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Doctorat Honoris Causa à

À la suite de la recom-

mandation de l’École Poly-
technique, l’Université de

Montréal a accepté d’octroyer

un doctorat Honoris Causa à
M. Raymond Royer, président

et chef de l’exploitation de la

compagnie Bombardier. En

recommandant à l’Université

d’accordercette distinction, le

M. Raymond Royer

Conseil d’administration de & 1

l’École Polytechniquea tenu à
souligner le rôle essentiel que

M. Raymond Royer ajoué tout

aulongdesacarrièreetparticu- ME

lièrement au cours de ces ré-

centes années en faveur du dé-

veloppement de l’enseigne-

mentet de la recherche notam-

ment dans des disciplinesliées

à l’aéronautiqueetà l’aérospa-

tiale. Le nom de M. Royer est b*
étroitement associé à l’essor
remarquable que connaît la

compagnie Bombardier, l’une

des entreprises les plus admi-

rées au Québec. Le style de

gestion qu’a instauré M. Royer

sert de modèle aujourd’hui à de

nombreux dirigeants non seulement au Québec mais encore sur les deux continents où

rayonnentles entreprises Bombardier. On lira en page 10 l’article Les connaissances

scientifiques au service de l’ingéniosité. 11
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Réactions au plan
«Progresser dans l'Harmonie»
Le nouveau plan triennal, Progresser dans l’Harmonie,suscite +.
une série de commentaires. Voir pages 4 et 5.

Dossier Aérospatiale / Aéronautique
En cette année del’espace,il était opportun dejeter un cou
d'oeil sur quelques réalisations et quelques projets auxquels

prend part l’École Polytechnique. Voir pages 7 à 11.
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Bilan «Viser hautet juste»
Au momentoù vouslisez ces lignes, l’École Polytechnique
aura rendu hommage à M. Roland Doré, président du
Conseil qui a été nomméPrésident de l'Agence spatiale
canadienne. Voir en pages12 et 13, l'entretien que
M. Doré a accordé à l'INGÉNIEUR, en marge dobilan
Viser haut et juste.

Dossier Femmes : la différence
Le Rapport du Comité canadien des femmes en ingénierie ne
pouvait laisser indifférentes les ingénieures de Polytechnique.

Voir pages 15 a 18.
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Vaste. Illimité.

Prometteur.

L'Agence spatiale

canadienne en a Fait
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Bientôt, l'Agence spatiale

canadienne dirigera ses

7 ] efforts depuis ses nouvelles

Cu | installations en région monté-

— régienne car à y à, 13 aussi, un

espace qui nous attend.
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C’est dans une ambiance détendue que s’est déroulée l’Assemblée

 

générale de la Fondation. L'Assemblée a été précédée d’une réception

animée par M. Jean Sylvain, directeur de la Fondation. Cette réception

était organisée en l'honneurdes bénévoles qui ontsi bien contribué au

succès des campagnesde collecte de fonds.

Tous les objectifs ont été atteints

Plus d’une centaine de per-

sonnes parmi les quelque 400 béné-

voles qui ont pris part au phonothon

1991 de la Fondation de Polytech-

nique se sont retrouvées (la plupart

sans doute pour la première fois)

dansles locaux del’édifice de la rue

Jean-Brillant pour célébrerle succès

de la campagne dont ils ont été les

brillants artisans.

Le phonothon

Commes’est plu à le souli-

gner M. Gilles Thompson, respon-

sablede l’organisation du phonothon,

c’est une sommede près de 300 000

dollars qu’ont recueilli les 410

phonothonistes auprès de 4100 di-

plômés. «Ce qui meréjouit lë plus, a
déclaréM. Thompson, c’est de

constater la formidable progression

du nombre de celles et de ceux qui

ont répondu à notre appel, cette an-

née: une augmentation de 700 diplô-

més.» Untel chiffre semble garantir
le succès des prochainescampagnes;

Le Dîner des amis du
président

L’occasion était belle pour

passer en revue certains grands mo-

ments qu’a connus la Fondation au

cours de l’année. Ainsi, M. Georges

Liby a rappelé que le Dînerdes amis

du président de Polytechnique a

permis de recueillir 51 000 dollars. Il

s'agissait de la troisième édition de

   

              

  

Bourseset prix de la Fondation accordés aux étudiants candidats au baccalau-

réat.
De gaucheà droite: M. Louis Courville, directeur des études de premier cycle de
l'École Polytechnique; Patrice René, Pierre Sabbagh, Sébastien Lapierre, Nathalie
Sioris, Annie Nepveu, M. Roger P. Langlois, président de la Fondation de
Polytechnique, Martin Lalonde, Christine Perreault, Olivier Gaillet, Jocelyne

Bassal, Jérôme Chouinard, Frédérich Tran Khan et M. André Bazergui, directeur
de l’École Polytechnique.

entoutcas,il établitle phonothon sur

de solides assises, estime M.

Thompson. La structure de recru-

tement pyramidale qui a été mise en

place a donc fait merveille. Des ré-

sultats aussi remarquables sont

fortementattribuables aux membres

de l’équipe qui a soutenu l’organi-

sation du phonothon: Mme Diane

Rousseau et MM. Normand

Bergeron, Michel Famery, André
Lagüe, Roger Lessard et Richard

Proteau.

L'ingénieur 1 Joià.

cet événement «en voie de devenir

une véritable tradition,» a constaté

M.Liby. Il en a profité pour annon-

cer que le prochain Dînerdes amis

du Président de Polytechnique aura

DeGuire et de MM. Camille

Dagenais, J.Bernard Lavigueur et

Jacques Lefebvre.

Des résultats nus auprès du personnel de Poly-

exceptionnels technique s’élevaient à 250 000

Aussi bien M. Roger P.

Langlois, président de la Fondation

que M. Claude Boivin, président

d’honneur de la Campagne de

  Accueil des invités
De gauche à droite, MM. Gilles
Thompson, responsable du phonothon
1991, GeorgesLiby, responsable du
Dîner des amis du président, RogerP.
Langlois, président de la Fondation.

 

Don de170 000 dollars dela

 

 

‘financement 1991 auprès des diplô-

 

     

  

  

  
  

 

  
    

   

   
    

 

   

 

  

  

  
   

  
  

  
  
   

  

  
   

  
  

   

  

 

  

  

 

  

   

  

   

  

  

més de Polytechnique ont tenu à

souligner que les résultats sont

d’autant plus remarquables qu’ils ont

été obtenus au cours d’une période

au climat économique difficile. Un

tel succès témoigne de la générosité

et de la solidarité des diplômés de

Polytechnique.

Vers l’an 2000

La générosité à l’égard de

l’Écoles’est élargie. Ainsi, à la fin de

l’année 1991, note M. René Dufour,

responsable de la Campagne «Vers

l’an 2000», les encaissements obte-

dollars. On a recueilli une somme de

38000 dollars pour la garderie. Celle-

ci, baptisée «Les petits génies»,

ouvrira ses portes l’automne pro-

chain. Les étudianteset les étudiants

ont, quantäeux,investi près de 20000

dollars dans leur fonds respectif:

Fondsde 1’ AEP pourles étudiants de

premiercycle et Fonds de l’AECSP

pour les étudiants des cycles supé-

rieurs.

Réussir ensemble

Pour sa part, M. Richard

Laplante, secrétaire général de la

Campagne «Réussir ensemble»

menée conjointement par l’Univer-

sité de Montréal,l’École des HECet

l’École Polytechnique, aannoncéque

les dons recueillis au cours de l’an-

née 1991 ont «résolument cheminé

vers l'objectif minimum de 50 mil-

lions de dollars.»

Enfin, M. Jean Sylvain, di-

recteur de la Fondation, note quele

capital inaliénable s’est accru de plus

d’un demi million de dollars, cette

année. Il devrait dépasserles 3 mil-

lions, l’an prochain. H

 

lieu le 7 octobre prochain comme a
l’accoutumée dans l’ambiance feu-
trée du Club Saint-Denis. Le succès

de cette manifestation de soutien à

Polytechnique (à 1000 dollars le

couvert) est attribuable au Comité de

la bonne bouche, composé,cette an-

née de Mme Michèle Thibodeau-

  

i
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C'est le 19 mai dernier que la Fondation de Polytechnique remettait à la :

Direction de l’École un chèque au montant de 169 438 $. Cette somme

“représente l'ensembledes octrois consentis aux différents programmes de

l'École pourl'année 1991 et sera notamment distribuée sousÊ

  

rme de bourses |
‘études.

“Dansl'ordre habituel: MM Daniel Fleury, président de l'Association des.

“diplômés, Gérarld Fallon, vice-président de la Fondation, André Bazergui, :
‘directeurde l'École, ClaudeLemon, égalementvice-présidentde la Fondation

  

 

 

 
  

 

  
   

     
  

   
   

  

 

  



 

 

L'INGÉNIEUR publié intégralementle plan triennal 1991-1994 PROGRESSER DANSL'’HARMONIE dansson édition de
février (Volume 5, numéro 1). On rappelle qu’il s’agit d’un plan d'orientation qui invite la communauté de Polytechnique

à adhérer et à participer à un certain nombre de lignes directrices essentielles au développementdel’École :
- l'accroissement de la qualité de la formation

- le recrutement des meilleurs étudiants
- l’intensification desliens avecl’industrie et la société.

Pour parvenir à ces objectifs, la Direction de l'Ecole compte valoriser le rôle des personnes qui parleurs activités
professionnelles contribuent à renforcer les missions d'enseignementet de recherche qui sont

propres à l'Ecole Polytechnique.
Naturellement, ces principes sont soutenus par un ensemble de stratégies et de moyens.

La Rédaction de L’INGÉ-

NIEURadonnélaparole à un certain

nombre de personnes qui, à divers

degrés, exercentdes activités qui in-

fluencentla vie de l’École. Onlira ici

l’opinion de quelques étudiants, d’un

professeur et d’un membre du per-

sonnel. Leurspropos ontété recueillis

à la suite d’une demande expresse

mais parfois au hasard de conversa-

tions informelles. Certes,si l’on peut

dégagerun relatifconsensus àl’égard

des grands principes qu’expose le

Plan de la direction, il n’en va pas

toutà fait de mêmepourles moyens.

En effet, la matérialisation des idées

suppose un ordre de priorité et une

importance relative qui inquiètent

parfois ceux que nous avons inter-

rogés. Quelques points du document

rallient l’unanimité : tous les inter-

locuteurs s’entendent pour déclarer

queles problèmes auxquels fait face

l’École sont bien posés.

Je me sens fier de
poly
Réaction enthousiaste de

Patrick Drolet (génie électrique et

informatique), président de l’Asso-

ciation des étudiants de Polytechni-

que. «Je me sens fier de Poly quand

Je lis un tel document», lance-t-il.

Pour Patrick Drolet, la qualité de

l’enseignement constitue une prio-

ritéabsolue. Selon lui, l’Écolecompte

de graves faiblesses à cet égard. Il

convient d’agir et vite. II se réjouit de

voir l’objectif d’amélioration de la

qualité de l’enseignement placé en

tête du Plan Progresser dans l’Har-

monie.Il trouvele Plan particulière-

ment ambitieux : «Certaines choses,

commente-t-il, seront difficilement

réalisables : le perfectionnement du

personnel, par exemple.» Les chan-

gements sont tellement rapides

aujourd’hui, précise-t-il, qu’il fau-

drait recycler tout le monde tous les

cinq ans. Par ailleurs, l’idée d’in-

tensifier les stages à l’étranger lui
paraît extrêmement souhaitable. En-

core faudrait-il valoriser l’apprentis-

sage des langues étrangères en ac-

cordantdescrédits àceux qui suivent

des cours de langues. Parallèlement

Progresser dans l'Harmonie
Réactions et commentaires au sujet du plan triennal proposé par M. André Bazergui, directeur de Polytechnique.

à ses études et à ses fonctions de

président de l’AEP, Patrick Drolet .

administre sa compagnie d’innova-

tion et de développementtechnolo-
gique en télécommunication (IDT
Télécom). Il se rend compte que

pourhonorerdes contrats de quelque

importance, il devient nécessaire
d’engager des ingénieurs possédant

une maîtrise.Il note avecsatisfaction

que le Plan Progresser dans l’Har-

monie accorde une place prépondé-

rante aux études de deuxièmeet de

troisième cycles. Un baccalauréat en

génie ne suffit plus aujourd’hui pour

décrocher automatiquement un em-

ploi.

Des «Pourquoi»
auxquels manquent
des «Comment»

Hélène Cyr, lauréate d’une

bourse de premier cycle et porte-

parole des gagnants de prix et bour-

ses, partage les objectifs d’excel-

  
Hélène Cyr

lence du Plan Progresser dans |’ Har-

monie. Néanmoins, elle se montre-

rait moins sélective et accueillerait

davantage d’étudiants en première

année à l’École quitte à procéder à

une sélection par la suite. Elle sou-

tient volontiers les principes qui con-

sistent à favoriser les échanges inter-

nationaux ou encore à soutenir les

initiatives des étudiants. Elle aime-

rait cependant que ces activités bé-

néficient d’une reconnaissance tan-

_ tions qui sontproposées sont

 

gible sous la forme de crédits. En

somme, Hélène Cyr se dit d’accord

pour «progresser» mais se demande

comment va se faire «l’harmonie».

Elle précise sa pensée : «Au début, le

Plan traite de communication ; en-

suite, il n’en est plus question : je ne

vois pas commentlacommunication

s’harmonise avec l’ensemble des

projets duPlan. C’estunpeulamême

chose avec les Services auxétudiants:
il est question de les améliorer, mais

on ne dit pas comment.»

Une excellent
document

Mon impression

générale au sujet du Plan

Progresser dans l’Harmo-

nie, déclare M. Marcel

Giroux, président de l’As-

sociation des professeurs de

l’École Polytechnique,c’est

que leslignes directrices de

ce documentseront accep-

tées par la très large majo-

rité des professeurs. Les ac-

celles que doit prendre

l’École. Nous traversons

une période de conso-

lidation, il est donc tout à

fait normal que l’on ne

perçoive pas dansces pages

de développements specta-

culaires assortis d’échéan-

ces précises. Ce quiest im-

portant c’est d’indiquer à l’ensemble

de la communauté de Polytechnique

l’orientation générale à suivre: le

grand mérite de ce documentc’est

justement de montrerla bonne direc-

tion de façon claire.

L'École éprouve du mal ac-

tuellement avec le placementde ses

finissants du premier cycle. En re-

vanche,lesingénieurs titulaires d’une

maîtrise n’ont pas de difficultés à

trouver du travail. Le fait d’inciter

les étudiants à poursuivre leurs étu-

des constitue pour l’École une me-

sure réaliste et efficace. Par ailleurs,

l’intensificationetl’augmentation de

stagesau sein des milieux industriels

devraient porter fruit parallèlement

au projet d’adapter plus systéma-

tiquement les programmes aux be-

soins de l’industrie si bien énoncé

dans le Plan.

LePlan préconise d’accueillir

les meilleurs étudiantset, à cette fin,

annonce que la sélection sera plus

rigoureuse. En tant que professeur,

j’approuve pleinement cet objectif.

Il est vrai que dans un mondede plus

en plus diversifié, les ingénieurs

auraient avantage à accroître leurs

connaissances dans le domaine des

relations humaines et sociales. Le

Plan accepte ce principe; cependant

 
Marcel Giroux

il ne le place pas au rang des plus

hautes priorités : on ne peut tout

faire. Ici l’initiative revient peut-être

aux étudiants d’organiser des voya-

ges, des stages et de mettre sur pied

desprojets.Il faut faire confiance à la

dynamiqueproprede Polytechnique.

En ce sens, Progresser dans l’Har-

monie constitue un Plan largement

ouvert aux contributions de toute

l’Ecole.

Performer plutôt
qu'a re

Un rien provocateur, Rémy

Bédard (génie industriel), étudiant

responsable du Comité del’environ-

nement, déclare : «Ce plan va à l’en-

cantre de ce qu’une école devrait

L'ingénieur 8 «aE vol.5,no3

être: au lieu d’apprendre, on nous

propose de performer! Il s’agit pour

les étudiants d’obtenir les meilleures

noteset, par conséquent, de travailler

strictement en fonction de ce qu’at-

tendent les professeurs. On ne nous

incite pas à comprendre les différen-

tes matières des programmes mais à

développer des stratégies pour obte-

nir les meilleurs résultats avec le

minimum d’efforts.» Rémy Bédard

critique le caractère trop technique

des cours qui écrasent tous les as-

pects humains que l’on rencontrera

dans l’exercice du métier d’ingé-

nieur. Ce repli technique explique

sans doute pourquoi les professeurs

évitent de commenterdes situations

où les ingénieurs devraient, selon

lui, faire publiquement preuve de

responsabilité : l’enfouissement des

déchets,les grands projets d’aména-

gement, etc. À ce sujet, il ne pense

pas que les professeurs donneront

suite au projet présenté dans le Plan

Progresser dans l’Harmonieles invi-

tant à «étudier les questions d’intérêt
public et donner un éclairage correct

auprès des médias.» Rémy Bédard
ne croit pas qu’une sélection plus

rigoureuse des étudiants soit

nécessairement un gage de qualité :

«II faut accorderleur chance au plus

grand nombrede candidats possible;

plus le nombre sera grand, plus les

chancesde recruter des jeunesqui se

«révèleront» grâce à leurcontactavec

le génie sera important», préconise-

t-il. Enfin, à propos des professeurs,

il pense qu’il faut soignerleur péda-
gogie et ne pas exiger qu’ils soient

tous d’excellents chercheurs.

Un document de
référence essentiel

Il était importantqu’au début

de son mandat le directeurde l’École

définisse un plan global dontles ob-

jectifs rassemblent la communauté.

En publiant Progresser dans l’Har-

monie, estime M. Lucien Foisy, pré-

sident de l’association des cadres et

professionnels de l’École Polytech-

nique, la Direction de Polytechni-

que a franchi avec succès une pre-
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0 & i mière et cruciale étape. Bravo. Avec bles de soutenir les tendances expri- personne. C’est comme la qualité

. cedocument,onsaitoùonvad'autant  mées dansle Plan. Pour les cadres,je totale : on rira de cette expression

My plusqu'il est suivi d'un plan d'action songe au Programmedegestion par dans quelques années.» Pourles étu- Commentaires de M. Bazergui,

concret. En tant que cadre ou qu’em- objectifs, l'amélioration du rende-  diants, Pexcellence consisterait sans directeur de l’École Polytechnique

ployé, il devrait nous permettre de ment, à l’implantation de program- doute à poursuivreleurs études après

situer davantage nos activités pro- mes de gestion de la qualité totale. leur baccalauréaten génie. «Jetrouve Je suis h d ‘ les étudi 1

Cette notion 2 la mode suppose une quec’est un bon objectif.» Pourl’en- I Pro suis HLcons aterpo © à ooont co ente ©

implication plus grande des indivi- semble de l’École, l’excellence se p visiblesSat S , SN ertainesde leurs réactions étaient

; dus, une augmentation de la consul- traduirait par sa volonté de rayonne- previsi En. au es m on |Urpris. d 2 le présid

$ tation et de la concertation. Sans mentinternational : «Ici, estimeYves n ce qui concemeles points de vue exprimés par le président

doute l’Harmonie suppose-t-elle Bélanger, on a inversélesvaleurs. Je del” Association des professeurs, ils constituent une marque de confiance

alors de la part de la Direction mais pense plutôt que l’on rayonne parce et un appui considérable aux actions de la direction del’ École. Pource

également de la part des différents que l’on est bon et non pourse valo- qui a trait au souci de transparence qui préoccup© les cadres et les

i services plus detransparence.lls’agit riser.» Yves Bélanger admet que son professionnels, je CTOIS que les principaux objectifs présentés dans le

d’un défi important. jugementest trop sévère. Il recon- plan triennal traduisent par eux-mêmes la volonté de transparence

a ; administrative de l’Ecole.
‘ naît, par exemple, que le choix de _ cg . ss

! Ou allons-nous travaux de recherche pertinents tel Du côté desétudiants, parler de gravesfaiblessesà l’égard dela

exactement? que expose le Plan Progresser dans qualité de l’enseignement me paraît être un diagnostic excessif. Je

Pour Yves Bélanger, prési-  l’Harmonie constitue un principe rappelle quel’École est citée en exempleau sein du réseau universitaire

| dent de I’ Association des étudiants

|

mobilisateur qui devrait mener à la canadien ie elleane améliorera quetede: ensel-

aux cycles supérieurs de Polytechni- fois à la formation d’excellents spé- gnement “a formation demeure

1

une ces principales prioritcs. omme

AECPS). le PI ffn ; jalist isd’ âtri d pour tous les domaines qui constituent la mission fondamentale de

Con À que ( ): le Plan o feune vio CSSmans unemaitriseou con l’École, une place importante est offerte pour canaliser et réaliser des

ui sion floue de ce que devrait être une doctorat, et répondre aux besoins du Le . . , ;

Bp école. Laligne directrice n'est pas milieu industriel québécois et inter- initiatives. Jestime que les étudiants doivent en profiter. À cet égard,

lus Lucien Foisy évidente - Où allons-nous exacte- national. H Progresser dans l’Harmonie se présente commeunplan directeur et non

dk fessionnelles au sein des priorités ment ? Lexcellence ? «Personne commeun documentdirectif: on y indiqueles grands axes d’orientation.

en|] . arp: , p , ’ , LL L’harmonie, je le souligne, c’est l’affaire de tous.

À quiontété définies. C’est doncsous n’est contre», dit-il. Il s’agit, ajoute- ° ’ > i

Néon À . RER I" . . . . Sur un autre plan, l’usage correct de la langue française, une

ie un jour particulièrementpositif que t-il, d’une notion vide, d’un mot qui ; . so . JAN

dle ; ; ; fon: “T5 meilleure maîtrise de l’anglais, la connaissance des langues étrangères

mis seront entrepris des projets suscepti- satisfait tout le mondeet ne mobilise ; Lo Ae ?

Das
constituent des atouts indéniables pour de futurs ingénieurs. Doit-on

Mote
créditer ou non les cours de langues ? La question est ouverte.

un
Les cours consacrés aux sciences humainesquel’on a instaurés

vBff
témoignent de la sensibilité de l’École pour des disciplines qui ne

ge
doivent cependant pas éclipser les connaissances techniques et scien-

ss À
tifiques qui sont à la base de la formation des ingénieurs.

[ee] . Enfin, il semble naturel que l’on encourage dès l’école secon-

| Me Robert Masson, ing. _ Enfin,

il

sen 1 que

l’on

encourage ds
Une | INGÉNIEUR ET AVOCAT daire les élèves à mieux connaître la profession d’ingénieur et que, par

eve §
la suite, on encourage au niveau collégial, les meilleurs candidats à8 8

en À
s’orienter vers le génie; un trop grand nombre d’entre eux placent le

LEE z génie en deuxième ou en troisième position dans leur choix d’études

nr PAQUIN, VADEBONCOEUR,PELOWUIN, PELLETIER iniversitaires.

air Ë
Le Plan Progresser dans l’Harmonie a déjà suscité des initiati-

mealds § ; ves; des budgets spéciaux seront alloués à celles qui ont été jugées

lé À 407, boul. St-Laurent, # 600 Téléphone: (514) 875-1870 prioritaires.

ep | Montréal, (Qué.) H2Y 2Y5 Télécopieur: (514) 875-6310 M. André Bazergui, directeur de l’École Polytechnique
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Is ul Le Bureau de coordination du Programmed'accèsà l’égalité de l’Université de

qd Montréal est heureux de s'associer au dossier Femmesdu journal L'Ingénieur et

cals
profite de l’occasion pour vous informerdestitres suivants:

posi Ouvrages publiés et distribués sans frais par notre bureau:

sk
; CIE ; ; TT LA ‘

= — Guide de féminisation: titres et fonctions à l’Université de Montréal.

paf
— Rapport diagnostique du Programmed’accès

à

l'égalité:

fons J
e Extraits et mise à jour des effectifs auter octobre 1990;

sel
« Analyse deseffectifs: un portrait de famille, mars 1990 (épuisé, consulta-

i
tion sur place);

gi « Analyse du système d’emploi: un portrait des règles et pratiques en usage

s
(3e trimestre 1991);

« Analyse de disponibilité: une mesure de la sous-utilisation des compéten-

ces des femmes(3e trimestre 1991);
e Sondage (4e trimestre 1991),
e Synthèse: Analyse du système d’emploi; Analyse de disponibilité et faits

saillants du sondage (4e trimestre 1991).
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En juin 1962, 426 élèves de la région de Sherbrooke passent les épreuves ducertificat d'études primaires. Albert
Roberge, professeurà l’École normale del’Université de Sherbrooke, décide d'étudier les résultats à la loupe.
Exactementvingt ans plus tard, en juin 1982,il fait passer la même dictée à 348 élèves de première année du

secondaire. Résultats? Les garçons sont passés, en moyenne, de 2, 83 à 18, 83 fautes; les filles de 0,82 à 14,27 fautes!
En 1984, Colette Noël et Flore Gervais, deux enseignantes de l’Université de Montréal, reprennent la mêmedictée etla
font passer à 112 étudiants et étudiantes de première année en Sciences de l’Education. Résultats: ces professeur(e)s de

l’an 2000 font en moyenne deuxfois plus de fautes que les élèves du certificat d’études primaires en 1962!

Les nouveaux défenseurs de la langue française

Les correcteurs
grammaticaux

Si vous connaissez les logi-

ciels de traitement de texte, vous

avez sans doute déjà entendu parler

des correcteurs orthographiques de

première génération. Bien commo-

des pouréliminerles fautes couran-

tes sur les mots un peu difficiles

(«acceuil» mis pour «accueil»), ef-
ficaces pour supprimerles fautes de

frappe courantes, les inversions, les

oublis ou les substitutions de lettres,

ils se révèlent incapables de repérer

les nombreusesfautes de grammaire

qui guettent tous ceux et celles qui,

pour leur travail, doiventuntantsoit

peut taper à la machine. Qui n’a

jamais oublié au détourd’une phrase

un «s» pour le pluriel, ou bien un «e»

pour le féminin, un accentsur un «à»,

ou bien une marque d’accord sur un

participe passé? Pas moi en toutcas!

Eh bien,les correcteurs de la

deuxième génération vont permettre
de réparer ces oublis. Ils connaissent

la grammaireet ils sont capables de

calculer les accords. Au Québec, ils

sont au nombre de trois, véritables

mousquetaires «pure laine» décidés

à pourfendre les écarts par rapport à

la norme:

- Hugo Plus, de Logidisque

inc. Sa première version estsortie en

1989. La version 6.1, de février 92,

est disponible sur la gamme des or-

dinateurs d’Apple ainsi que sur les

PC compatibles, sous DOSet sous

Windows.

- GramR, de chez Edit inc.

Première versionen 1990. Laversion

2.0 de février 1992 fonctionnesurles

PC compatibles, sous DOSet sous

Windows.

- ExploraTexte. Il est sorti

enavril. DéveloppéparLes Logiciels

Machina Sapiens inc. pourlecompte

du Ministère de l’éducation, c’est un

tuteurgrammatical qui s’adresse plus

spécifiquement aux milieux de l’en-
seignement et de la formation. Il

fonctionne, pour le moment, sur les

ordinateurs d’ Apple, mais sa version

DOS pour PC compatibles sortira

bientôt.
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Dans le monde profession-

nel comme dans le monde scolaire,

ces correcteurs «intelligents» vont-

ils avoir un effet sensible sur la

qualité de la langue écrite?

Les limites

Il ne faut pas s’attendre à ce

qu’ils permettent de corriger toutes

les fautes d’orthographe . Ils ne

connaissent que la syntaxe, pas la

sémantique. Or un bon 10% des er-

reurs est relié au sens de la phrase.

Seul l’usager humain peut décidersi

«blanc» doit s’écrire au singulier ou

au pluriel dans «le camion de meu-

bles blanc».Et sije leur soumettais la

phrase: «les correcteurs grammati-

caux résonnent logiquement»,toute

leur belle logique serait vaine pour

repérerlaconfusion entre «résonner»

et«raisonner». Enfin,si dans laphrase

«Dans notre enfance, nous les avons

aimés» le pronom «les» renvoyait à
un nom féminin pluriel comme le

nom «fleurs», les trois mousquetal-

res québécois n’auraient aucune

chance de repérer l’erreur d’accord

sur le participe «aimés». Chaque

phrase est poureux un univers en soi,

sans relation avec ce qui précède ou

ce qui suit. Ils ne peuvent donc véri-
fier les accords entre des mots qui

appartiennentà des phrases différen-

tes.

Les avantages

Les ingénieurs savent bien

que dans la mise au point d’un ap-

pareil ou d’un processus,ce sont les

derniers 20% des problèmes à régler

quiprennent80%du temps.Ils savent

aussi que régler 80% des problèmes,

c’est déja un beau score.

GramR et Hugo Plus n’ont

pas attendu d'atteindre ce score pour

être mis en marché. ExploraTexte,

dès sapremière version, dépasse déjà

ce seuil. Ces logiciels progressent et

progresserontencore.Ils progressent
tandis que les élèves etles étudiants

testés, eux, régressent. Régresseront-

ils encore? Pas s’ils adoptent ces

logiciels, qui servent indirectement

de professeurs.

Les correcteurs fournissent

des explications sur les erreurs qui

sont autant d’occasions pourles usa-

gers de réapprendre la grammaire.

Tousles trois peuvent , si l’usagerle

désire, indiquer à propos d’une faute

la règle qui aurait dû être appliquée.

Pour «les hommes ont chérie les

fleurs», Hugo Plus dit: «Le participe

passé d’un verbe conjugué avec

«avoir» s’accorde avec le complé-

mentd’objetdirectplacéavant». Pour

le deuxième«tout» dans «Detoutles

temps et de tout les climats...»,

ExploraTexte indique: «Le déter-

minant *tout s’accorde en genre et

en nombre avec le mot auquel il se

rapporte: les climats». L’étoile de-

vant le déterminant «tout» rappelle

que la forme,telle quelle, est erro-

née.

Ils comportent également un

dictionnaire et un conjugueur qui

peuvent donner toutes les formes
variables des noms, des adjectifs,

des pronomset des verbes.

Ils travaillent vite, mais tou-

jours en collaboration avec l'usager.

Ainsi le temps passé à la correction

conjointe permet de revoir et de

mémoriser les règles d’accord les

plus courantes.

Pour en savoir plus:

Michel Barreau, «Trois cor-

recteurs sous Windows» , Windows

magazine, numéro 15, 1992.

Guy Martin,«Lescorrecteurs

orthographiquespeuventvous aider»,

Informatique et bureautique, Avril

1991.
Albert Roberge, «Etude

comparative sur l’orthographe
d’élèves québecois», Conseil de la

languefrançaise, document41, 1984.

Didier Sanz, «Grammaire,

quatre ténors à l’épreuve», Science

et Vie Micro, Janvier 1992. H

Bernard Dubreuil

Je connais un grand nombre de personnes qui frappent des textes
‘sans avoir toutes les connaissances des vrais dactylos. Sans doute

seraient-elles bien contentes de pouvoir corriger, sous la houlette d’un
logiciel attentif et patient, 90% de leurs erreurs. Mais ce seuil théorique

est-il vraimentatteint par les trois correcteurs? Pour le savoir jai fait
passerla dictée de M. Roberge à un étudiant de troisième secondaire et

. je mesuis servi de son texte pour tester la capacité des correcteurs à
; repérer les fautes. Sans faire exprès, l’étudiant leur a fourni beaucoup
d'ouvrage: pas moins de 19 fautes ‘’!

Voici le texte original:

Lesfleurs
«Je me méfierai toujours de celui qui n’aime ni lesfleurs ni les

enfants», écrivait un sage. Si, à lafenêtre d’une humble demeure,je vois

“ onduler au vent quelques fleurs bien fraîches, je dis:»Le travail et la

bonté habitent là.» Qui n’aimepas lesfleurs? L'enfantles effeuille sous

ses petits doigts, la jeunefille s’en fait un ornement, le vieillard en

recherche la vue. De tous les tempset sous tous les climats, les hommes

ont chéri les fleurs. Dans notre enfance, nous les avons aimées; nous

avons cueilli les plus jolies, et elles ont été pour nous l’objet des plus

agréables plaisirs.

Que de doux souvenirs me rappellent les fleurs!

Dansleur version de 1991, Hugo Plus -et GramR laissent passer

respectivement neuf et onze fautes. Tous les deux font une fausse

détection,c’est-à-dire qu’ils trouvent une erreurlà où il n’y en avait pas.

Dansla version de 1992, Hugo Plus et GramR nelaissent plus

passer que huit fautes. GramR 2.0 fait une fausse détection.

Exploratexte obtient des résultats étonnants: il ne fait aucune

fausse détection,et il repère toutesles fautes, sauf une («aimés»). Et c’est

précisément un de ces cas d’accord fondé sur le sens, un des ces cas

qu’aucun correcteur au monde ne peut analyser pour le moment.
‘) méfirais, a la fenêtre, habitent la, quelque, efeuillent, petit_ doigt,

veillard, tout, tout, chérie, aimés, avont ceuilli, jolie , on été, rappelle .
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«C'est la NASA que nous devons concurrencer; c

intéresser à nos travaux si nous voulons devenir leurs partenaires.» M. Ricardo Camarero,

oe
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e sontles chercheurs et les spécialistes de la NASA que nousdevons
professeur à l’École

Polytechnique, prend l'exemple de la NASA simplementpourillustrer l'importance et le niveau des enjeux technologiques

industriels et notamment ceux qui touchentl'aéronautiqueet l’aérospatiale. Ils sont au coeur des activités du CERCA,le

: Centre d'études et de recherche en calcul appliqué.

Des calculs, encore des calculs, toujours des calculs.

Les problèmestechniqueset

industriels que l’on veut comprendre

et résoudre exigent aujourd’hui une

puissance de calcul que seulsles plus

puissants ordinateurs permettent de

considérer. Encoredoit-on établirdes

protocoles, des systèmes de résolu-

tion et des logiciels adéquats. C’est

précisémentl’une des tâchesque s’est

assigné M. Ricardo Camarero, pro-

fesseur au Département de génie

mécanique de Polytechnique. Il fait

partie duCERCA,le Centre d’études

et de recherche en calcul appliqué,

dernier-né des centres de recherche

interuniversitaireetinterindustriel du
Québec. M. Camarero travaille par-

ticulièrement sur des questions

d’écoulementdesfluides, de mise au

point de turbines, de design de

réacteurs. Les résultats deses activités

servent naturellementàses collègues

qui s’attaquent commeluià la réso-

lution de questions qui intéressent

les industries de l’aérospatiale et de

l’aéronautique. Ils intéressent cer-

tainementaussi la centaine de cher-

cheurs qui sont associés au CERCA

et dont les travaux retentissent sur

ceuxdesingénieurs dePolytechnique

et des quatre autres établissements

universitaires, ainsi que des spécia-

listes de la demi-douzaine de com-

pagnies industrielles membres du

CERCA.
Ce Centre, parl’ampleuretla

variété des travaux que ses équipes

de recherche entreprennent, repré-

sente plus qu’un simple regrou-

pement de centres scientifiques. Il

s’agit d’un lieu où l’interaction des

talents dans le domaine du calcul

numérique devrait attirer les

meilleurs experts du monde. Le

CERCA abénéficié d’une subven-

tion assez unique de 12,4 millions de

dollars de la part du ministère de

l’Enseignement supérieur et de la

Science.

Le CERCAréunit une bro-

chette de chercheurs parmi les plus
prestigieux du Québec mais prove-

nant d’horizons si divers qu’à pre-

mière vue rien ne les prédestinait à

travailler ensemble. Que font-ils ?

Descalculs. Descalculs scientifiques.

Pour quoi faire ? Des avions, des

turbines, des moteurs. des pilules!

Et puis aussi pour mieux observer la

meretle ciel et les étoiles. Et juste-

ment, c’est un astrophysicien, M.

Georges Michaud, professeur à

l’Université de Montréal, qui dirige

les équipes provenant des quatre

universités montréalaises, l’École

Polytechniqueet une demi-douzaine

d’entreprises: des chercheurs parti-

culièrement préoccupés par les ap-

plications industrielles de leurs tra-

vaux.
Que peut-il y avoir de com-

mun entre l’effet d’un médicament,

le système climatique terrestre, la

puissance des moteurs à réaction, la

rentabilité de l’exploitation de

l’énergie électrique, l’âge de l’uni-

vers, la conception visuelle des avi-

onset l’élaboration de disjoncteurs

électriques ?

La connaissance de ces phé-

nomènes exige des calculs d’une

complexité si gigantesque que leur

résolution requiert l’usage d’ordina-

teurs superpuissants. De plus, les

mêmes équations permettent de ré-

soudre les problèmes posés. En ef-

fet, ces problèmes mettent tous en

jeu la compréhension d’un caractère

qui leur est commun :laturbulence.

Laturbulence,on la voit bien

quand on observe le mouvementdes

vagues au bord de la mer ou sur

l’océan. On se doute un peu de son

existence en pensant au roulement
de l’eau dans les centrales hydro-

électriques. Cetteréalité est tout aussi

>

meee EN PSEEE ii Te Sr a

~~ Cerca:
aperçu de quelques activités

“Fort éloigné des préoccupations commerciales et industrielles

“M. Georges Michaud, au département de physique de l’Université d

Montréal, essaye decomprendre pourquoietcommentlelithiumquel’on

“décèle dansles étoiles permet ou non de reconstituer l’histoire stellaire.

  

  

 

Encore unefoisles calculs monstres que suppose l’hydrodynamique.

“soutiennent ses théories.

2 - Les développements du calcul

moléculaire ouvrent de nouvelles perspectives à l’industrie pharmaceu- :

 

iy ;

appliqué eh modélisation|

2 tique québécoise, M. Dennis Salahub, de l’Université de Montréal, l’un

Sait

    

     

     
     

des pionniers de la commercialisation de logiciels pour la modélisation

“ moléculaire, effectue des travaux pour plusieursindustries (Kodak,

Hitachi, l’Institut français du Pétrole);il envisaged’en étendre l’appli

cationaudomainepharmaceutiquegraceadestechniquesdevisualisation

tirée de la puissance de calcul du CERCA.

Dansle domaine de l’environnement, la méthode des éléments ;

finis servira à analyser comment la capacité thermique des ‘océans:

? modèreles perturbations climatiques commel’effet de serre.
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évidente pour un ingénieur qui dé-

sire améliorer le rendement d’une

turbine d’un moteur d’avion ou l’an-

gle d’attaquede l’aile d’unjumbojet.

On ne s’imagine probablement pas

l’agitation que produisent les

interactions des biomolécules et les

effets thérapeutiques de leurs trans-

formations dans notre organisme.

Enfin, loin, très loin, les vents qui
courent dansles atmospheres stellai-

res emportent sans doute dans leur

turbulence les secrets de la nais-

sance, de la vie et de la mort des

étoiles.

Des problèmes
hypercomplexes

Oui, comprendre ces phéno-

mènes et en tirer parti exige le re-

cours à des techniques mathémati-

ques particulières et relativement

nouvelles, jusque-là développées

dans le domaine du génie. Comme
on a affaire à des problèmes compo-

sés de multiples variables pas

uniformément réparties dans l’es-
pace et qui, en outre, évoluent en

fonction de facteurs commele temps
ou la chaleur,il faut procéder «point

par point», c’est-à-dire par éléments

finis. Ceux-ci sont extrêmement

nombreux, de l’ordre du milliard et

davantage. Il s’agit de mettre ces

élémentseninterrelation les uns avec

les autres. La compréhension de

l’ensemble passe par la résolution

d’équations qui permettent de rendre

compte de la singularité de chaque

élémenttout en le reliant aux autres

«pas à pas» de sorte que la relation

que l’on définit est dite non linéaire.

On se sert de ces méthodes dans

diverses branches du génie et notam-

ment dans le domaine de la mécani-

que des fluides. Parler de calculs

astronomiques ici n’a rien d’exa-

géré. Or c’est précisémentl’ampleur

des calculs et les difficultés de leur

résolution qui est à l’origine du

CERCA.
«Un groupe de chercheurs,

explique M. Georges Michaud, di-

recteur du CERCA,s’étaient réunis

en 1988 pour soumettre un projet à

l’occasion du concours fédéral des
Réseaux de centres d’excellence.

Leur projet n’a pas été retenu». Ce-

pendant, convaincus de la nécessité

de disposer d’une infrastructure of-
frant une puissance de calcul compa-

rableäcelle de payscommelaFrance,

les États-Unis ou le Japon, ils n’ont

pas abandonné leur idée. Ils l’ont

reformulée et même élargie. Cons-

cient alors des considérables enjeux

scientifiques et économiques, le mi-

nistère de l’Enseignement supérieur

et de la Science a repris le projet qui,
selon Mme Lucienne Robillard, mi-

nistre du MFSS,«vise à procurer au

Québec une expertise et une main-

d’oeuvre spécialisée en calcul appli-

qué d’une qualité égale à celle des

principaux pays industrialisés: ceux

que le Québec affronte sur le marché

mondial.»

«Pour l’instant, souligne M.

Michaud, il faut s’habituer à tra-

vailler ensemble. Par exemple, il va

falloir rendre plus facile l’utilisation

du super-ordinateurdeDorval etdonc

 

établir au moins quelques langages

informatiques (logiciels, algorith-

mes, etc.) que l’on puisse partager,

mettre en place des équipes techni-

ques qui accéléreront l’accès aux

systèmes detraitementet de calcul.»

Une nouvelle
énération de
ogiciels

C’est l’industrie aéronauti-

que qui va bénéficier en premierlieu

des travaux du CERCA.Les calculs

en mécanique des fluides s’appli-

quentdéjà à la compagnie Canadair.

Par exemple, M. Ricardo Camarero,

au Département de génie mécanique
de Polytechnique développe en ce

moment un logiciel qui permet de

visualiser les écoulements sur des

profils d’ailes d’avion. Il procède

évidemment sans recourir à une

soufflerie, uniquement à laide de

calculs. Égalementà Polytechnique,

M. Ion Paraschivoiu analyse l’effet

de la glace sur les ailes d’avion. Chez

Pratt & Whitney, on compte sur les

travaux de M. Rabi Baliga de McGill

pour comprendrele refroidissement

des aubes des turbines et ainsi aug-

Affiner la

technologie, affiner

la méthodologie,

atomiser les

problèmes: ce qui

vaut pour un avion,

vaut également pour

une machine à laver !

menter la puissance des nouvelles

gammes de moteurs. M. Wagdi

Habashi à l’Université Concordia a

permis à la compagnie Canadair

d’être la première au Canada à pos-

séder un super-ordinateur.

À la recherche des écono-

mies d’énergie, l’amélioration du

design des turbines afin de réduire

les pertes de rendement hydraulique

passe par la maîtrise du calcul
d’écoulement en régime turbulent.

découvrirdes améliorations: d’autres

les réaliseront avant nous.» Le défi

intellectuel est très stimulant. Du

pointde vue méthodologique,il s’agit

de formaliser la démarche des ingé-

nieurs qui entreprennent des calculs

de manière à réaliser la prochaine

génération de logiciels. Du point de

vue technologique,il s’agit d’affiner

les produits: «ce qui vaut pour un

avion, vaut également pour une ma-

chine à laver, « assure M. Camarero.

Il explique: «l’objectif consiste à

obtenir un produit dont la construc-

tion requiert moins de matériaux qui

consomme moins d’énergie, qui soit

moins bruyant,plus rapide et dont la

capacité soit plus importante.Le pro-

bléme est complexe mais pas insolu-
ble.»

Le 350e anniversaire
de Montréal

Les projets ne manquent pas

au CERCA dont les locaux seront

inaugurés au mois d’octobre pro-

chain à l’occasion des Entretiens

Jacques-Cartier, dernière manifesta-
tion scientifique soulignant le 350e

anniversaire de la fondation de

Montréal. I

M. Ricardo Camarero remarque .
qu’une amélioration du rendement

de seulement1%permettrait, compte

tenu des milliers de turbines actuel-

lement en service, d’économiser

l’équivalent de plusieurs centrales

de puissance. «On ne peut plus se

permettre aujourd’hui de procéder

par essais et erreurs, explique-t-il.
Plus question d’attendre 20 ans, pour
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Les systemes
: d’atterrissage de
‘Marconi Canada
~ équiperont 1000
- avions militaires

américains

Pluie, neigeou brouillard:
les avions de la US Air Force se
joueront des intempéries, se mo-

queront des conditions de mau-

vaise visibilité. Ds se poseront par

tous les temps grâce aux 1000

récepteurs de système d’atterris-
sage hyperfréquences (MLS) mis
aupointparlacompagnieMarconi

Canada (CMC)et qui seront ins-

tallés à leur bord.
I s’agit du premier im-

portant contrat de production ja-
mais accordé à un fabricant de
MLS.Les livraisons devraient
commencer au début de 1993.

Résultat de plus de 10 ans

de conception et de mise au point,

les systèmes que livrera la CMC
constituentla version militaire du

récepteurMLS 2000de la société.
Le modèle qui sera réalisé pour

équiperles avions militaires amé-

ricains est déjà installé à bord de

l’avion présidentiel : Air Force

One. I

=

 

 

[
R
y
o
y
w
e

v
e

 

jo

i

—
—
e
m

o
s

e
o

e
m

ge
m
m
e

=
—



iy

er,

Ne à

i.

qu

lg

nil

20

So

ie

pes

i

mn

fiers

et

Xe

nde

de

 
 

DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER DOSSIER

«Si quelqu'un avait dit à Marconi que moins d’un siècle après sa mort,

des millions de signauxtraverseraientl'Atlantique tousles jours, il

aurait répondu:t'es fou!», s’exclame M.Renato Bosisio, en se frappant
l'index contre le front.

Des micro-ondes porteuses

La quantité astronomique

d’informations et d’énergie trans-

mise par satellite augmente conti-

nuellement... Elle pourrait s’accroi-

tre bien davantage encore, selon M.

Bosisio, professeur au Département

de génie électrique de l’Ecole Poly-

technique. À propos d’énergie, il

déclare: «Hydro-Québec pourrait

vendre son électricité via satellite à

San Francisco ou à Tokyo.» Ausujet

de la quantité d'informations,il af-

firme: «Il serait possible de commu-

niquer avec n’importe qui dans le

mondegrâce à un petit appareil qu’on

porterait autour de son poignel

comme une montre. La technologie

existe, il suffit de la mettre au point.

Le plus grand problème, c’est le

coût.»

M.Renato Bosisio explique

commentpourraitse faire le transfert

d’électricité: «Imaginez une surface

de dix kilomètres carrés couverte

d’antennes émettant un kilowatt

chacune. Avec un total de dix

gigawatts, les besoins énergétiques

de New York sont comblés. Le cou-

rant direct est transformé en micro-

ondes et réconverti à l’arrivée. Des

experts américains et japonais tra-

vaillent beaucoup sur la conversion

onde-électricité; ils réussissent à at-

teindre destaux d'efficacité de 85 p.

cent.»

Les membresdel’équipe que

groupe Polygram que dirige M.

Renato Bosisio sont spécialisés dans

les communications par micro-on-

des. Plus précisément, ils modélisent

par ordinateur des composantes de

satellite. La fréquence des micro-

ondes est plus petite que celle des

ondes du spectre visible qui sont

absorbées par l’atmosphère. «Il y a

plusieurs fenêtres de pénétration et

les micro-ondesse trouventà l’inté-

de messages

rieur de l’une d’elles», précise M.

Cevdet Akiel, l’un des chercheurs du

Groupe.
Lafabrication desdispositifs

est soumise à des contraintes: «Plus

la fréquence des ondes transmises

est courte, plus il est difficile de

produire un signal puissant», expli-

que M.Renato Bosisio.

Puisque les satellites iront

flotter dansl’espace,les chercheurs

tentent de concevoir les composan-

 
tes les plus légères possible. «La

taille des dispositifs est proportion-

nelle à la longueur d’onde,explique

M.Cevdet Akiel. En produisant des

ondespluscourtes, on peutfabriquer

deplus petits dispositifs. Mais, autour

de 20 GHz,les ondes sont absorbées

par le brouillard.»

Lessatellites sontmaintenant

beaucoup plus sophistiqués que leur

ancêtre Spoutnik 1, lancé par les

Soviétiques en 1957. Renato Bosisio

explique: «On distingue trois géné-

rations de satellites. On devait dépla-

  

   

 

  

  

“vile, groupe Polygram
comprendunetrentaine. de per
onnes. Il estanimé parquatre
professeurs: Se

- M. Cevdet Akiel tra-
“vaille sur l’interaction onde

“matière 2
--M. Fadhel *

Ghanriouchi se con--
sacre à l'électronique
spatiale. i à

+M. Marcel
Girouxdéveloppedes:
applications. indus-

trielles des micro-.
ondes.

“M. Renato
Bosisio concentre ses:

activitéssur le trans-
port d’énergie parmi-

cro-ondes et la-mise
au-point d’antennes.

     

  

  

   

  

  

cer mécaniquement les

antennes des premiers

satellites pour envoyer

ou recevoir des signaux

d’une région donnée. La

seconde génération, lar-

gement utilisée chez les militaires,

consiste en un réseau d’antennes. En

ajustant la phase et l’amplitude du

signal émis par chaque antenne, on

peut changer l’orientation du fais-

ceau plus rapidement qu’avec un

mouvement mécanique. Enfin, les

derniers systèmes permettent un

ajustementen tempsréel, grâce à un

contrôle adaptatifdynamique. C’est-

à-dire que mêmesi les commandes

pour déplacer l’antenne sont pré-

programmées, les paramètres sont

réajustés en cas de changements.

L’antenne enverra le signal vers

Montréal mêmesi elle ne se trouve

pas exactementà l’endroit prévu.»

Maisl’équipe de l’Ecole Po-

lytechnique n’est pas la seule à s’in-

téresser aux micro-ondes: «Chaque

année, il y a trois conférences inter-

nationales sur les technologies mi-

cro-ondeset près de 4000 chercheurs

y sont présents, estime M. Renato

Bosisio. En tout, environ 100 000

scientifiques travaillent dans ce do-

maine à travers le monde.»

Ledomaine d’application des

micro-ondes ne se limite pas aux

communications. «Dans les années

soixante et soixante-dix, les recher-

chesportaient surtout sur l’interaction

onde-matière. Par exemple, nous

avons réalisé des travaux sur le sé-

chage et le chauffage du grain par

micro-ondes pour l’empêcher de

pourrir dansles silos. En séchant le

grain seulement avec de l’air chaud,

les couchesextérieures surchauffent

et l’humidité reste à l’intérieur. Les

micro-ondes permettent de mieux

faire sécherl’intérieurdu grain. Mais

cette méthode est très coûteuse, c’est

pourquoi une méthode mixte utili-

sant chaleur et micro-ondes est pré-

férable.» M. Akiela travaillé sur un

procédé de déshydratation du lait par

micro-ondes. Le rayonnement ap-

pliqué sur le lait congelé fait évapo-

rerla glace et ne laisse que la poudre

de lait. On arrive au même résultat

avec une source de chaleur mais

après beaucoup plus de temps.

M. Renato Bosisio a concu,

au début des annéessoixante-dix, un

générateur de plasma de grand vo-

lume qu’il a fait breveter. «L'appa-

reil est composé d’une série d’an-

tennes qui, en chauffant le gaz, pro-

duit un plasma».

Le groupe garde contact avec

l’industrie: «Nous rencontrons les

gens de Spar Aérospatiale une fois

par année. Les chercheurs font des

exposés et les gens de l’industrie

présentent leurs nouveaux projets.

De notre côté, ces rencontres nous

permettent de mieux orienter nos

travaux. Nous échangeons de l’in-

formation et de la main d’oeuvre:
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nos étudiants ont la possibilité de

faire des stages d’été dans la com-

pagnie. Notre groupe forme desin-

génieurs du second cycle prêts à

opérer.»

Les modèles de dispositifs

sont tellement complexes que les

chercheurs ont besoin d’ordinateurs

très puissants. L'utilisation des ordi-

nateurs par le groupe esttelle que la

compagnie américaine Hewlett

Packard leuraconfié le rôle desite de

référence.

Maisles coûts associés à la

réalisation d’un projet sont tels qu’il

vaut mieux s’assurerde sa rentabilité

avantde l’entreprendre. C’est le rôle

du LAIMOou Laboratoire d’appli-

cations industrielles micro-ondes,

dirigé par Marcel Giroux. L’orga-

nisme, qui existe depuis trois ans,

tente d’identifier les applications

rentables à court terme de la tech-

nologie des micro-ondes.

Si le laboratoire atteint ses

objectifs, on peut s’attendre à voir les

micro-ondes prendre de plus en plus

de place dans notre entourage.l

Anne-Marie Simard

  

-Dessystèmes
d’alimentation

électrique à toute
“épreuve

L'entreprisepourlaquelle
“voustravaillezmènedesactivités
“de production oude service qui
.Poblige à respecter les normes
:très élevées qui sont en vigueur

lansies secteursde l’aérospatiale,
de la marine, des télécommuni-
ations, des transports, de l'in-
ustrie militaire. I est donc ab=
olument nécessaire que vou

yez recours aux meilleurs sys-
tèmesd'alimentation:régulateurs

   

  
  
  

  

  

  

 

à d'expériencedansledomainedes

: systèmes d’alimentation. Elle
offre une gamme de produits qui.
ont fait leurs preuves: ilssont.
estés àchargémaximalependan

* 24 heures à70°C, Ils sont distri-

bués dans plus de 30 pays. i
“ Ils vous assurent notam- -

“ment une protection contre les.
“surtensions et les sous-tensions,
“la marche à vide et les courts
circuits ; la réduction du courant

“de sortie, les chocs et les vibra-
tions, les perturbations de haute
fréquence. i
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La croissance et le développement de toute entreprise dépend de la qualité de ses employés. Encore faut-il motiverle
personnel, le motiver pour l’amenerà travailler dans le sens de l'intérêt commun. Tel est le premier credo de M. Raymond
Royer, président et chef de l'exploitation de Bombardier. Sans doute cette conception présentée simplement en quelques

mots recèle-t-elle la clé des succès fulgurants que connaît cette compagnie.
Sur recommandation de l’École Polytechnique, M. Royer vient de recevoir un doctorat honoris causa

de l’Université de Montréal.

Raymond Royer
Les connaissances scientifiques au service de l’ingéniosité

 

Le RegionalJet

plus de quarante usines implantées

dans 17 pays répartis sur deux con-

tinents: l’Europe et l’Amérique.

Pas de clients, pas
d'emplois
Au préalable, en 1974, M.

Royer a eu l’occasion de mettre en
application et de mesurerles effets

bénéfiques des principes de bonne

gestion dontil est l’ardent défenseur.

En effet, successivement à titre de

directeur général puis de président

de la Division du transport en com-

mun de Bombardier, il a supervisé la

construction et l’aménagement de

l’usine de La Pocatière où sont cons-

truites les voitures de métro et de

train. Ces véhicules ont assuré la

travailleurs. Chacune des opérations

de construction fut décomposée en

un mode d’exécution adapté à la

compétence des ouvriers. D’où le

très grand professionnalisme du tra-

vail qui s’est traduit par la grande

qualité des produits finis. Les arti-
sans de ce succès en ont éprouvé une

vive fierté qui a renforcé leur senti-

ment d’appartenance à l’entreprise.

Le virage de la
formation

L’ingéniosité ne peut

perpétuellement pallier le manque

de formation. Au contraire, les con-

La
s

E
R
J

«Mon objectif est d’étre un

bon gestionnaire,» se contente de

dire M. Royer quand on lui parle de

son rôle au sein de la compagnie

Bombardier. Il raconte: «Pai pris

cette décision à 18 ans. Je me suis

alors orienté vers l’administration:

j'ai obtenu une maîtrise en com-

merce, puis une maîtrise en sciences

comptables et, sur les conseils d’un

notaire, une licence en droit. Je ne

l’ai jamais regretté.»

réputation de Bombardieràl’échelle
internationale. À ce sujet, M. Royer

explique comment il est parvenu à

stimuler les employés: «Pour dé-

  

Le présidentet chef

de l’exploitation de la
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compagnie Bombardier

s’inspire-t-il de quelque

modèle ayantfait ses preu-

ves aux États-Unis ou au

Japon ? «Non, répond-il,

sans ambage, ce qui con-

vient et ce qui réussit à des

Japonais ne saurait être

transposé ailleurs sans in-

convénient. Je crois qu’il

faut miser sur nos propres
valeurs, sur notre génie pro-

pre.»

M. Raymond Royer

coordonne actuellementles

activités des chefs des qua-

tre groupes qui composent
Bombardier. Ces dirigeants

ont la charge de motiver

aujourd’hui 31 000 person-

nes en pleine activité dans

crocher des commandes aux États-

Unis, notre premier marché,il fallait

que notre entreprise fût meilleure
que les entreprises américaines.

Meilleure c’est-à-dire qu’il nous

fallait construire des voitures qui

soient moins chères que celles pro-

duites par nos concurrents, d’excel-

lente qualité et livrées à temps.»

Au milieu des années 70, un

tel défi était particulièrementdifficile

à relever puisque la main-d’oeuvre

de la région n’avait pas eu accès aux

connaissances techniques les plus

récentes contrairement aux techni-

ciens à l’emploi d’entreprises étran-

gères bénéficiant d’une longue ex-

périence. «Eh bien,j'ai fait appel au

potentiel créatifdes employés. C’est

ainsi qu’a été établi un système de

fabrication innovateur. L’idée di-

rectrice consistait à valoriser le sa-

voir-faire spécifique de chacun des
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M. Raymond Royer, Présidentet chef
de V'exploitation de Bombardier.

naissances techniques doivent être

mises au service de l’ingéniosité et

de l’innovation. M. Royer s’en est

vite rendu compte. C’est pourquoila

compagnie Bombardier a soutenu et

continue à soutenir le Cégep de La

Pocatière qui a établi des program-

mes d’enseignementtechnique à la

fine pointe de la technologie.

Quelques années plus tard,

au moment où la compagnie Bom-

bardier a fait l’acquisition de

Canadair, au début des années 80,il

estapparu évidentet urgent de dispo-

ser d’une main-d’oeuvre hautement

qualifiée pour menerà bien la cons-

truction du Challenger puis du
Regional Jet. Cette fois, M. Raymond

Royers’est tourné vers l’École Poly-

technique. Ainsi se sont développés

des cours plus spécialisés en aéro-

>
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nautique assortis de stages indus-

triels pourles étudiants.

Il y a quatre ans, M. Royer a

soutenu M. Laurent Baudoin, prési-

dent du Conseil de Bombardier, dans

son projet d’implanter une chaire en

aéronautique à l’École Polytechni-

que,la Chaire Joseph-Armand Bom-

bardier. On y poursuit des travaux de

recherche qui permettent notamment

d’améliorer la sécurité des avions.

Ces activités donnent l’occasion à

des étudiants du niveau de la maîtrise

et du doctorat de contribuerà l’avan-

cement des connaissances dans le

domaine de l’aéronautique.

La collaboration avec
les universités

On doit également à M.

Raymond Royerd’avoir pris l’initia-

tive de réunir les principales entre-

prises du secteur de l’aérospatiale et

de l’aéronautique de la région de

Montréal, ainsi quetrois universités

montréalaises (depuis, suivies par

deux autres universités) afin de met-

tre sur pied une maîtrise en aéronau-

tique et aérospatiale. «Les entrepri-

ses industrielles ne peuvent pas se

charger seules de la formation du

personnel dontelles ont besoin. En

outre, le type de formation que l’on

dispenserait au sein d’une compa-

gnie commerciale serait probable-
menttropétroitementlié àdesbesoins

immédiats. Or, il importe d’élargir

les horizons de ceux dont on attend

desinitiatives. Parconséquent,ilvaut

mieux laisser le champ de l’éduca-

tion aux enseignants et aux cher-

cheurs. C’estpourquoi, M. Raymond

Royer défend au sein de la compa-

gnie Bombardier une politique de

soutien aux établissements d’ensei-

gnement. Quitte à proposer d’y im-

planter des programmesparticuliers.

Tel est le cas de la maîtrise en trans-

ports de surface que M. Royer sou-

haite voir établie à Polytechnique et

dans d'autres universités.

Miser sur les valeurs de

l’éducation, c’est penser que «nous

avons un bel avenir devant nous,»

déclare M. Royer. Le chiffre d’af-

faires de 3 milliards de dollars que

dépasse la compagnie Bombardier,

cette année, paraît impressionnant:il

ne constitue que le commencement

d’une ascension fondée surla qualité

de toutescelles et de tous ceux qui

travaillent dans cette entreprise et

qu’animele désir de réussir. Les sec-

teurs du transport— c’est le créneau

exclusif de Bombardier — est en

pleine expansion partout dans le

monde. «Nos produits font désor-

mais appel à des technologies

d’avant-garde que développent

d’excellents spécialistes. «Décidé-

ment, oui, conclut M. Royer, nous

avons un bel avenir devant nous.» B

B.L.

   

   

 

  

  

       

  

  

  

   

ATS :Au rangdes leaders
- de l’industrie aérospatiale

2 La compagnie ATS Aérospatiale a regu une

commande de 5,25 $ millions du Bureau fédéral

“autrichien d'aviation civile pour-la fourniture d'un

“système intégré deformation pourle contrôle du

“trafic aérien. Se Son

“… Le contrat prévoit la conception d’un simula-

“ teur ultra-perfectionné constitué de deux éléments :

Un simulateur radar etun simulateur visuel de tour de

“contrôle d’aéroport. Le simulateur radar assureun

environnementradar réalistede situation «en route»

“ et «d’approche sous contrôle» de trafic aérien. Le

‘simulateur comporte quatre positions de formation

“ dotées chacune de huit pseudo-pilotes, quatre positions d'assistant, deux positions d’instructeur etun poste de

_coordination. pt Sa ov Sia Pes

; Pour‘exécuter ce contrat, ATS Aérospatialé a acquis le soutien d’IBM Autriche pour les écrans et

“ordinateurs, de SONY pour les écrans àhaute résolution et de Prior Date Science d’Ottawa pour l’affichage

“InterMAPhics et la conception du logiciel prototype. : ds :

3 ATS Aérospatiale est une entreprise québécoise de hautetechnologie comptant 45 employés, pour la

… plupartdes scientifiques-et des ingénieurs. Ce contratqui consacreATS commeun leader dans son domaine créera

. douze nouveaux emplois en ingénierie de haute technologie. :

, Reconnue parmi les entreprises canädiennesles plus dynamiques, ATS Aérospatiale s’est vue attribuer

plusieurs distinctionset titres de prestigeces trois dernières années, notammentla Palme d’or du 75e anniversaire

du Conseil national de recherches, le Prixd’Excellence du Canada en 1991 et, tout récemment, le prix de

’Association canadienne de technologie avancée,1992.1

 

Simulation de contrôle du trafic aérien
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Lecompte àrebours estcommencépour«Boréale», lafuséeexpérimentaledu Groupe d’iniatives spatiales

le Polytechnique (GISP). Les neuf étudiantsqui composent le:GISP mènent fébrilement les ultimes réglages,

érifient systématiquementtous les détailsduplan delancement, Lamise àfeuestprévueentre le 20 et le 28 juillet

rochain à l’occasion de la «campagne de fuséesexpérimentales»quiaurà fieu au Camp militaire deMourmelon,

ne centainede groupes d’amateurs. «Si tout se passe bien, explique Thierry Lafrance, coordonnateur du-projetde

de retomber,freinée par deux parachutes.» Aussi brefque soit son voyage, «Boréale» rapportera une masse

d’appareils particulièrementsophistiqués compte tenude soncalibremodeste (2mètres délong, 11cmde diamètre):

un accéléromètre dotéde capteurs magnéto-résistifs pouréviterles interférences,un altimètre, un vibromètre, deux

processeurs pour traiter les donnéeset gérer leurtransmissionausol. Les résultats serviront à mettreau point une

fuséeMontéeencollaboration avec un grouped’étudiants belges. Elle s’élèveraà 8000mètresd’altitude. C’estainsi

que l’on s’approche des étoiles. H TER Pen 2
  

 

“en génie mécanique,sélectionné
: parmi plusieurs dizaines decan

“ane bonne idée de son excellent
niveau scientifique: Marius

‘Paraschivoiu, ‘séjournera doncà
“Tokyo, ville hôte de l’UIE,cette

‘année, du 11 juinau 28 août. La

onloindeReims(France). I s’agit d’unedes activités qui ponctueral’annéeinternationale del’espace. Elle réunira.

Polytechnique, «Boréale» devrait s’éleveràune altitudede 1500 mètres en moinsde deux secondesetdemi, avant

considérable de données trèsutiles pour les prochainslancements. En effet, l'engin comprend à son bord unesérie

“succès: Prix dé l'AIAA, bourse.
“d’étudesau Centred’études etde
‘recherche spatiales de Toulouse

NOMMEZ VOTRE APPLICATION

 

  

  

  

   
  
  
   

   

   

     

     

    

    
  

 

Marius
- Paraschivoiu,

étudiant de
_ PUniversité
internationale de

Le récent succès deMarius |
Paraschivoiu, étudiantà lamaîtrise

dats commeétudiant de l’Univer-
sitéinternationalede l’espacedonne

carrière de cét étudiant remarqua
ble est déjà jalonnée'de brillants

(France). 1 ve

  

ET LE SYSTÈME RT-80 PORTABLE DE COLLECTE DES DONNÉES S'EN CHARGERA

 

 
collecte des données.

  
 

     
travail extrêmes.

de vos besoins!

  
  

 

Brochure en couleurs

LE SYSTÈME RT-80
u Un système spécialement conçu pourl’exécution

facile et rapide de votre application spécifique de

u Convivial, le Système RT-80 peut être
programmé en langage C, BASIC, ou en

anglais de tousles jours.

m Durable, compact etfacile à utiliser, le RT-80

supporte l’eau,la graisse et les conditions de

u Avec plus de 400MO de mémoire RAM et

toute une gamme d'équipement optionnel, le

SYSTÈMERT-80 est tout à fait à la mesure

POUR PLUS D'INFORMATIONS,
COMMUNIQUEZ AVEC

LE SYSTÈME RT-80,
SYSTÈME ULTIME DE

 

COLLECTE DES DONNÉES

TRACKER INDUSTRIES
P.O. Box 1094 — Station A
Toronto, Ontario M5W 1G6

téléphone: (416) 454-0891
télécopie: (416) 459-3939
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Viser ha
Le plan «Viser haut et juste» adopté par l’École Polytechnique de Montréal s’étendait sur une période de trois ans qui

s’est terminée au 31 mai 1990. Il apparaît opportun de présenter un bilan de la
réalisation des objectifs qui y étaient proposés.

Ce bilan a été établi en comparant, en regard de chaque objectif, la situation qui prévalait en 1986-1987 etcelle
obtenue au terme de l’année 1989-1990. Les donnéessontpuisées dansles textes officiels de l’École lorsqu'il s’agit des

objectifs quantifiés. Les autres renseignements ont été obtenus auprès des directeurs fonctionnels et des directeurs de
Service concernés. Il importe de rappeler que ces objectifs visaient 1) l’enseignement au premiercycle, 2) les études

supérieures et la recherche, 3) la formation continue pourles ingénieurs et 4) les liens avec le milieu.

Consolider
l'enseignement au
premier cycle

À l’égard de l’enseignement

au premiercycle,l’École s’était pro-

posé:

- d'ajuster la population étu-

diante de premier cycle de façon

qu’elle ne représente pas plus de 75

pourcent de lapopulation étudiante

totale;

À l’automne1986,la popula-

tion des étudiants du premier cycle

représentait 79% de la population

étudiante totale (3662/4632). Au
trimestre d’automne 1989, les étu-

diants au premier cycle constituaient

75,5% de la population étudiante

totale (3461/4587).
- d'accroître la qualité du

programmede premier cycle;

Les efforts pour améliorer la

qualité du programme de premier

cycle ont été menés sans relâche.

Pour donner quelques exemples des

résultats obtenus, il suffit de men-

tionner:

* la création d’une concentra-

tion en génie de l’environnement;

* l’ouverture de l’orientation

«matériaux» aux étudiants des pro-

grammes de génie mécanique, de
génie chimique, de génie des maté-

riaux et de génie physique;

* la révision annuelle de plu-

sieurs cours dans chaqueunité d’en-

seignement;

* introduction de stages in-

dustriels (programmede génie élec-

trique, de génie informatique, de

génie civil, de génie des mineset de

génie géologique) pour lesquels les

étudiants peuvent obtenir des crédits
d’étude;

* la mise en place de program-

mes coopératifs (génie des mines et

génie géologique).

- de revoir les activités de

premiercycle enfonction desprinci-

pesfondamentaux que l’École s’est

donnés et des recommandations du

Conseil des universités.

Laprincipaleactivité àl’égard

de cet objectif a consisté à procéder

à la rationalisation des programmes.

Il en est résulté une diminution du

nombre de cours en vue, notamment,

d’éviter des duplications inutiles.

2. Poursuivre le
dévelop ment des

e deuxiéme
of detroisième cycle
et de la recherche

Le second grand objectifpor-

tait sur les programmes d’études su-

périeureset sur la recherche. Il com-

portait les sous-objectifs suivants:

- que la durée normale des

études de maîtrise de recherche soit

réduite à cing trimestres, celle des

études de maîtrise en ingénierie avec

projet, à quatre trimestres, et celle

des études de doctorat à neuftrimes-
tres (trois ans). Conséquemment, le

nombre de diplômés augmentera de

20pourcentparan au doctorat et de

10 pourcentpar an à la maîtrise;

Le tableau qui suit permet de

comparerla situation pourles diplô-

més de 1986-1987 et de 1989-1990.

_—_À_iÔiAMm—_—("(H#”æmæ—"

Durée moyenne des études supérieures

En 1986-1987, les étudiants

aux études supérieures comptaient

pour 21% de la population étudiante

totale (970/4632).
À l’automne 1989,ils consti-

tuaient 24,5% de la population totale

(1126/4587). Ces données ne tien-

nent pas compte des étudiants ins-

crits soit au diplôme d’études spécia-

lisées soit aux programmes du Ser-

vice de l’Éducation permanente.

- que la moyenne des subven-

tions pour dépenses courantes ac-
cordées parle Conseil de recherche

en sciences naturelles et en génie

aux chercheurs de l’École Polytech-

nique augmente au rythme de L,5

pour cent par an par rapport à la

moyenne nationale des subventions

distribuées par cet organisme;

De l’avis de plusieurs, il

s’agissait là d’un objectif très diffi-

 

 

1986-1987 1989-1990

Nombre Écart-type Nombre Écart-type

M.Sc. À. 8,4 3,1 8,1 2,5
M. Ing.(p.) 6,7 3,4 5,3 1,9
Ph.D. 14,8 5,2 13,7 2,9   

Ces résultats démontrent que

l’objectifn’apasétéatteintbienqu’on

observe une légère diminution dans
le nombre de trimestres qui ont été

nécessaires pour que les étudiants
obtiennent leur diplôme. Parmi les

explications possibles, il y a celle
que plusieurs étudiants gagnent le
marché dutravail dès qu’ils ont com-

plété les cours requis au programme

ce qui cause des retards pour la ré-

daction du mémoire ou dela thèse.
Il apparaît plus important ce-

pendant de relever que l’écart-type a

été considérablement réduit ce qui

témoigne desefforts qui ont été faits

pour atteindre l’objectif. De façon

générale, les étudiants prennent

moins de temps pour obtenir leur
diplôme.

- que la proportion des étu-

diants aux cycles supérieurs par

rapportà lapopulation totale croisse

de 1 pour-cent par an;

cile en raison de la forte compétition
des chercheurs pour l’obtention de

subventions du CRSNG. De fait,
l’objectif n’a pas été atteint. Mais, si

l’on s’en tient aux comités d’attribu-
tion des subventions en génie,il faut

constater que la moyenne des sub-

ventions pour dépenses courantes

obtenues par les professeurs de

l’École est passée de 0.95 de la

moyenne nationale en 1986-1987

(20,000 $/21,100 $) à 1,01 soit
22,600$ pour les chercheurs de

l’École contre 22,300$ pour la

moyenne nationale.

- que les subventions de tou-

tes sources croissentde 10pour-cent

par an;
Le total des subventions de

toutes sources a connu un bond spec-
taculaire de l’ordre de 33% puisque

>
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Trente années de carrière à l’École Polytechniq a
de souvenirs, d’anecdotes, d’expérienceftift

d’administrated es

Roland Doré:

L’INGÉNIEUR:Avez-vous été un
bon élève ?

Roland Doré : À lafin de mapre-
mière année, j'ai été convoqué dans le

bureau du directeur, M. Gaudefroy. Il m’a

déclaré que je n’avais pas été assez assidu

aux cours. C’était un motifde renvoi. Heu-

reusement, j'avais de bons résultats: M.

Gaudefroy en a tenu compte. Et j'ai pu |

poursuivre mes études.

L’ING. : Ainsi, c’est le travailper-

sonnel qui afait la différence.

“ R.D.: Je suis un gagnant. Je recon-

nais que je n’étais pas très studieux mais

quej’étais capablede travaillerintensément

pour préparer un examen ou pourréaliser un projet. En sommed’être prêt à

temps. |
L’ING.: Vous êtes tellementidentifié à l’École Polytechnique que

l'on se demande si vous avez d’autres préoccupations dansla vie.

R.D.: Je vis sans doute encore plus intensément en dehors de mon
travail professionnel. Par exemple, quandj'étais étudiant,je faisais beaucoup

de sport (de la compétition de niveau national), je rédigeais des articles pour

le journal étudiant, j’allais au concert. J'ai très tôt fréquentéla bibliothèque

municipale. Aujourd’hui encore la lecture meretient beaucoup. Je continue

à faire du sport. Je mène d’autres activités.

L’ING.: Après votre baccalauréat, vous avez décidé de vous perfec-

tionner à l’étranger

R.D.: Non,pas tout de suite. J’avais accepté une offre d’emploi à la

compagnie Shell quand on m’a offert d’enseigner à Polytechnique. J'ai

accepté. Je venais d’avoir 22 ans. Le premier cours que j'ai donné, c’était à

la classe dont faisait partie André Bazergui, l’actuel directeur de l’École !

Quelle coïncidence! J’allais enseigner pendant quatre ans avec beaucoup de

plaisir. Je me suis rendu compte queje ne pourrais pas poursuivre unecarrière

d’enseignant avec pour toute formation un bac en ingénierie. Je me suis

décidéàfaire une maîtriseetj’ai choisi l’Université Stanford, aux États-Unis.
L’ING.: Est-ce que vous avez éprouvé un choc ?

R.D.: Le choc linguistique d’abord. Puis le choc del’organisation de

la vie là-bas. Mais par bonheur je me suis aperçu que la formation reçue à

Polytechnique avait été très bonne ce qui m’a permis de bien réussir. Par la

suite, et je le fais encore, pour dissiper les doutes émis par des confrères, je

me suis toujours attaché à diffuser un sentiment de fierté à l’égard de

l’enseignement dispensé à l’École Polytechnique. D'ailleurs, les étudiants

qui poursuiventdes étudesà l’étrangerréussissent presquetoujours alors que

beaucoup d’autres échouent.

L’ING.: Est-ce queles années californiennes vous ont transformé ?

R.D.: Biensûr,j'ai acquis des connaissancesplus raffinées. J’ai fait

destravaux de recherche. Mathèse de doctorat portait sur le comportement

des coques minces sousl’effet de charges concentrées. Mais, sur le plan

personnel,j’ai apprisà ne plusattendrela dernière minute pour menerà terme

mesprojets.

L'ingénieur ! 12 E vol.5,no3
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Shlisations
let juste

3. Accroitre les
activités de formation
continue destinées
aux ingénieurs

les fonds de recherche sont passés

de 9 800 214 $ en 1986 - 1987 à
J 12 040 662 $ en 1989-1990.
_ - que les unités structurées de

{ recherche s’enrichissent d’une nou- Bien qu’orienté davantage

‘| velle unité par an.

Le nombre d’unités structu-

rées de recherche (centre, groupe
départemental, groupe inter-
départemental) est passé de 3 a 13

vers le perfectionnement des ingé-

nieurs actifs dans le milieu du travail,

cet objectif comportait des sous-ob-

jectifs s’adressant au perfectionne-

ment des techniciens et des autres

chi

pourla période visée.

  
est ce queM. Roland Doré évoque ici a partir

Wines d'une vie d'étudiant, de professeur,
lisa de dirigeant.
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L’ING.: Vous avez fait un second séjour a Stanford pour votre

ctorat puis vous avez retrouvé Polytechnique. Nous sommes en 1969.

R.D.: Nous entrons dans une époquede grand bouillonnement. Etl’on

{ [pose la question: quels sontles objectifs à atteindre à long terme pourl’École

Iytechnique ? L'idée germe alors que l’École ne doit pas demeurer un

4 fnple établissement de formation,il faut développerles études supérieures

arrimerles activités de recherche scientifique à celles d’enseignementet de

| fmation. Les résultats doivent, en outre, être mis au service des industries
: (ébécoises. Enfin, s’impose la nécessité du rayonnementinternational.

L’ING.: C'était une vision audacieuse. Encore fallait-il prouver

‘elle n’était pds utopique.

R.D.: Avec descollègues,jai pris part aux activités d’un groupe qui

tement offrait des services de consultation à des entreprises industrielles.

s problèmes techniques que nous avions à résoudre étaient originaux. Ils

vaient à des étudiants qui en tiraient un sujet pour leur maîtrise. Ainsi s’est

veloppéel'interaction avec le mondeindustriel. Nous avonsainsi démontré

e les relations avec les entreprises pouvaientêtre utiles à l’École Polytech-

ue.
L’ING.: Les travaux de recherche que vous avez entrepris ontété très

ers.
R.D.: Un trait commun relie I’ensemble de mes activités scientifiques:

tient à la formalisation mathématique des problèmes et des solutions. Par

emple, pourle compte d’un fabricant de bâtons de hockey,je me suis associé

in professeur d’éducation physique de l’Université de Montréal et nous

«ons déterminé dans quelle mesurela rigidité du bâton et la puissance du

heur influençaientla rapidité du tir. Les résultats ont permis de mettre au

fn des bâtons constitués de matériaux composites. Nous avonsfait bien

utres travaux: l’évolution desforces qui s’exercentsurles lames de patins

place,l’étude de ligaments artificiels qui est un peu à l’origine du Groupe de

pmécanique existant aujourd’hui.

L’ING.: Ces succès vous ont progressivement amené à prendre de

us en plus de responsabilités administratives.

R.D.: En tant que gestionnaire de groupes humains,je me demande
ut le temps comment motiverles gens, commentles stimuler de sorte qu’ils
ient heureux de donnerle meilleur d’eux-mêmes.C” est ce principe quej'ai

pliqué quandj'ai été nommédirecteur de la recherche.

L’ING.: Est-ce qu’à l’échelle d’un grand organisme ces principes

» Pppliquentfacilement ?

R.D.: Je crois que dansce cas,il faut partager certaines visions avec

: pmembres du milieu.Il fautfaire connaître très clairementles grandeslignes
rl rectrices d’ action. Et les mettre en oeuvre. Mon influence directe sur I’Ecole

lytechnique s’est ainsi exprimée dans l’exercice des fonctions de directeur

l’École, de 1982 à 1989, par les soins d’un plan stratégique intitulé Viser

qut et juste.

L’ING.: Le bilan est très impressionnant.

R.D.: Le bilan ne témoigne pasde ce quej'ai fait mais de ce que toute

famille de Polytechnique est parvenue à réaliser. Certes les objectifs à 
eindre ont été définis par un grouperestreint mais en écho à ce que souhaitait

(reprendre la très grande majorité des membres de la communauté qui, en

finitive, en ont été les vrais maîtres d’oeuvre. I
Propos recueillis par Bernard Lévy  
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travailleurs spécialisés de l’indus-

trie.

- axerles activités sur le per-

fectionnementet la mise à jour des

connaissances des ingénieurs;

À cet égard, il y a lieu de

mentionner la mise à jour du pro-

La clientèle des cours inten-

sifs est passée de 535 personnes en

1986 à 301 étudiants en 1989. Cette
situation s'explique par le peu de

popularité de certains cours offerts.

Par ailleurs, la formule de cours sur

mesure répond mieux aux besoins

= ;Leplan triennal(1987-1990)Viserhaut

t juste aprésenté avecfranchise les défisq
stimuleraient tousles membres.deEcol > Poly-

LÉcoleestbienleplusimportantétablissementdeformationeningénieri
duCanada.Lapoptladon desétudiants inscritsauxcycles supérieurs représent

gramme de cours intensifs: certains

ont dû être abandonnés puisqu’ils ne

répondaientplus à un besoin, d’autres

ont été instaurés. Par ailleurs, de

nombreux cours sur mesure ontvu le

jour et ont permis de donner une

formation plus pertinente aux be-

soins des entreprises.

-moduler les programmes de

certificat selon les besoins du mi-

lieu;

Les programmes de certificat

sont en voie de révision. Au cours de

la période visée,trois nouveaux cer-

tificats ont été créés: technologie

avancée de la prévention des incen-

dies, design et fabrication et aéro-

nautique, Le certificat en mécanique

du bâtimentaété révisé. Le certificat

en sciences de la construction a été

aboli.

-d’augmenterde20pour-cent

par année les effectifs au baccalau-

réat du soiret d'offrir lejour durant

l’été les cours qui ont fait l’objet

d’uneforte demande;

À l’automne 1986, 93 étu-
diants étaient inscrits au programme

de bac-calauréat offert par le Ser-

vice de l’éducation permanente. Ils

étaient 146 à l’automne 1989.

-d’augmenterde 1Opour-cent

par an la clientèle des cours inten-

sifs;
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des industries. Les revenus engen-

drés par ces cours onttotalisé 650

992 $ pour l’année 1990 - 1991. Il
semble que cesoit là une desvoies de

développement des activités de for-

mation continue à l’avenir.

4. Renforcerles liens
avec le milieu

- mieux faire connaître

l’École;

De nombreuses activités ont

été mises en place pour mieux faire

connaître l’École. La plus impor-

tante est sans doute la mise sur pied

d’un Service de relations publiques,

maintenant connu sous le titre de

Service des communications.

L'École a fait l’objet de plusieurs

reportages dans les journaux et à la

télévision. Les professeurs ont par-

ticipé à des émissions scientifiques

radiodiffusées et télévisées. Les ac-

tivités étudiantes ont également été

l’objet de diffusion dans les médias:

compétition de design, compétitions

de la SAE et compétition de tobog-

gan pour n’en citer que quelques
unes.

- intensifier la collaboration

avec l’industrie;

Les contrats octroyés par
l’entremise du Centre de développe-

ment technologique (CDT) consti-

 

a1111111111111111111QEQEOOQta

tuent un bon indicateurdelacollabo-

ration de l’École avecl’industrie. Or

ces contrats sontpassés de 3 520 000$
en 1986-1987 à 5 401 842 $ en 1989-

1990. Il faut noter la participation

toujours croissante de la petite et de

la moyenne entreprise aux travaux

effectués parl’intermédiaire

du CDT. L’Ecole a vu, au

cours des dernières années,

multiplier le nombre de

chaires industrielles. Deplus

les fonds de contrepartie du

CRSNG n’ont cessé de

croître au cours de la pé-

riode visée.

- resserrer les liens

avec les diplômés.

Parmi les mesures

prises pourresserrerles liens

avec les diplômés,11 est im-

portant de souligner le fait

que, suite à une entente avec

l’ Association des diplômés,

tousles finissants de l’École

sont automatiquement

membres de I’ Association.

Pratiquement toutes les

fondations ont été regrou-

pées sous une seule, la Fon-

dation de Polytechnique,

dont les administrateurs

proviennent en majeure

partie de l’École etde l’As-

sociation des diplômés.

Plusieurs campagnes de

souscriptions - campagne

«50 000 p.c.», campagne «Réussir

ensemble», phonotons»- ont été me-

nées avec succès auprès des diplo-

més. L'École contribue également

très activement au journal «L’Ingé-

nieur».

Conclusion

Les nombreux efforts dé-

ployés pour mettre en oeuvrele plan

de développement «Viser haut et

juste» ont porté fruit dans l’ensem-

ble. Si quelques objectifs n’ont pas

été réalisés, si quelques autres n’ont

été atteints que partiellement,il faut

néanmoins se réjouir de ce que la

plupart descibles aient été touchées.
Plusieurs des objectifs non

réussis sont reportés dansle nouveau

plan d’orientation «Progresser dans

l’harmonie». D’autres, bien qu’ils

aient été réalisés, y sont réinscrits car

l’École estime qu’ils doivent être

repris dans un nouveau contexte.

En somme, après ces trois

années, grâce à la collaboration des

membres du personnel, chacun se-

lon leurs compétences propres,

l’École Polytechnique a commencé
sa route versle grand objectif à long

terme de devenir un établissement

de formation en génie de classe mon-

diale. H
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«Il n'existe aucune raison physique ouintellectuelle qui empêche les femmesde contribuer autant que les hommesà la
profession d'ingénieur.»Il a paru absolument impérieux à Mme MoniqueFrize, ingénieure, présidente du Comité

canadien des femmesen ingénierie (CCFI) de proclamer hautet fort ce principe en rendantpublic le rapport «Elles font

Certaines personnes doute-

raient-elles encore aujourd’hui de

l’aptitude des femmes à exercer la

profession d’ingénieur? A en croire

les témoignages recueillis par les

membres du CCFI I’éradication des

préjugés est loin d’étre totale. En

fait, Mme Frize et les membres de

soncomité ontconstaté qu’un certain

nombre d’attitudes sociales ont pour

effet de dissuader les femmes d’en-

treprendre des études qui les con-

duiraient à exercer descarrières dans

des domaines qui ne leur sont pas

traditionnels et notamment dans les

disciplines du génie. Beaucoup de

femmes ont confié qu’elles ne se

sentent pas encouragées à se lancer

dans de telles carrières. Beaucoup

d’entre elles dénoncent la discrimi-

nation systématique qu’elles ont su-

bie dès leur enfance, à l’école;

d’autres femmessoulignent l’accueil

plutôt distant que leur réservent les

divers milieux du travail. En somme,

le document «Elles font une diffé-

rence» rapporte que les femmes

éprouvent toujours de grandes diffi-

cultés à s’affirmer en tant qu’étu-

diantes en génie et en tant

qu’ingénieures.

Pourquoi?

Les membres du CCFI ont

examiné minutieusementles causes

decette situation si préjudiciable aux

femmeset, par là, préjudiciable à

toute la société canadienne et à son

développement puisqu’elle limite les

perspectives qui lui permettraient
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 ngénieurs;  

CCFI ont établi uncalendrier de 5ans po
objectifsprécis. 0 a

- filles et garçonsennombre égal suivrontdescours demathé
tiques etde sciences, notammentdans lesclassessupérieures des-écoles

femmesreprésenteront 25 à35% d
“années, 20% des étudiants demaîtrise, 10%désétudiants audoctor
5% du corps professoral dansles facultés de géni ut Canada;
«= lesfemmes représenteront au moins18% des

«programmesd’ingénieriedu premi :
+ -plus d’ingénieures.occuperont despostes decadressupé

 

: feront partie du conseil d’admini stratio d’entreprisesquiemploier

d’exploiterles ressources des hautes

technologies dontelle a tant besoin.

Tout commence dansle mi-

lieu familial, puis à l’école avec les

stéréotypes du genre: «les mathéma-

tiques, les sciences ne sont pas pour

les filles.» Par la suite, l’absence de

modèles fémininsrenforce l’impres-

sion que la profession d’ingénieur

soit plutôt réservée aux hommes. Il

fautajouterd’autres préjugéscomme

l’idée qu’il faut desnotestrès élevées

pour entreprendre des études en gé-

nie ou encore que les ingénieurs

passenttoute leurvie à ne construire

que desponts et des routes. Ces faits

assez effarants sont très répanduset

n’ont rien d’exceptionnel.

Beaucoup d’ingénieures,

peut-on lire dans le rapport du CCH,

sontexposées a des mesures sexistes

en matière d’embauche, de promo-

tion, d’affectation et de salaires ;

elles sont victimes de harcèlement

sexuel dans leur milieu de travail.

Par ailleurs, trop peu d’employeurs

appliquent des normes permettant

aux employés de concilier leurs res-

ponsabilités familiales et profes-

sionnelles.

Comment?

Bienentendu, MmeMonique

Frize espère que les 29 recomman-

dations sur lesquelles s’achève le

rapport du CCFI seront appliquées.

Elle compte principalement sur les

ministères fédéraux de l’Emploi et

de l’Immigration, ainsi que de l’In-

dustrie, des Sciences et de la Tech-
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es diplômés des,
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une différence.»

nologie qui ont signé l’accord de

Service d’aideà l’adaptation de l’in-

dustrie et qui ontfinancéles travaux

du Comité. Elle compte également

sur le Conseil canadien des ingé-

nieurs, I’ Association des ingénieurs

conseil du Canada, I’ Association des

universités et College du Canada et

I’ Association des manufacturiers

canadiens qui ont également signé

l’accord, pour relayer les recom-

mandations auprèsde leurs membres.

Plus d’une centaine d’organismeset

d’associations ont accordé leur sou-

tien aux recommandations du rap-

port «Elles font une différence».

Rien de plusdifficile que de

renverser des préjugés et des com-

portements discriminatoires. C’est

pourtant cette immense tâche que

s’est assigné le Comité canadien des

femmes en ingénierie. Ses recom-

mandations visent les têtes diri-

geantes des réseaux scolaires du pri-

maire à l’université. Mme Monique

Frize les engage à inciter les femmes

àexercer la profession d’ingénieur et

à créer des milieux accueillants pour

les femmes.

Cette attitude nouvelle doit

se traduire, dans les écoles, par une

augmentation du nombre de femmes

chargées d’enseignerles mathémati-

quesetles sciences; elle doit se ma-

térialiser, dans les universités et les

entreprises, par un plus grand nom-

bre de femmes placées à des postes

de haute direction.

Les objectifs sont particuliè-

rement ambitieux si l’on songe, par

exemple, que les femmes ne repré-

sentaient, en 1991, que moins de 4%

des ingénieurs professionnels au

Canada. Il y à lieu néanmoins d’être

optimiste puisque cette proportion

est quatre fois supérieure à celle

constatée, en 1981.E

 

La carrière de Mme Micheline Bouchard commence à Hydro-Québec.
Elle se poursuit aujourd’hui au sein du Groupe DMR. Parallèlement,
elle a accepté,cette année, d’être présidente

Micheline Bouchard:
entre le coup de foudre
et la tranquille lucidité

«A 14 ans,jai eu le coup de
foudre pour... l’ÉcolePolytechnique!

La visite que j’y ai faite alors a été

absolument déterminante pour mot:

aucun doute, me suis-je dit, Je serai

ingénieure. Quelques années plus

tard, je le suis devenue.» Voici

commentMme Micheline Bouchard

évoque la naissance de sa carrière.

Elle a choisi la voie (royale)

du génie physique. Celle qui ouvre

toutes les portes. En 1969, Hydro-

Québec représente l’une des entre-

prises qui offre le plus de défis et la

plus grande variété d’actions pour

une jeune ingénieure. Mme

Micheline Bouchard y passera 18

ans. Quand elle se remémore ces

années, elle constate que l’on ren-

contrait très peu de femmes dansla

profession. Parents et éducateurs

réussissaient presque parfaitement à

détournerles jeunes filles de métiers

qui «n’étaient pas pourdesfemmes».

Contre une telle intoxication psy-

chologique, seul le militantisme

pouvait prétendre à quelque effica-

cité: Micheline Bouchard a doncfait

oeuvre de missionnaire en donnant

des conférences à l’intention d’élè-

ves des écoles secondaires, de leurs

ingénieurs.

parents et de leurs pro-

fesseurs. Elle a pris part

à de nombreux débats sur

l’éducation, sur l’ensei-

gnementdessciences, sur

la vulgarisation scientifi-

que. Mais de tous les

moyens à mettre en

oeuvre pour encourager

les filles à devenir

ingénieure ou a poursui-

vre une carrière scienti-

fique, Mme Bouchard ,

privilégie la promotion de modèles:

«J’encourage aujourd’hui les étu-

diantes et les étudiants en génie à se

rendre dansles écoles afin d’inviter

les élèvesà suivre leur exemple. À ce

sujet, l’initiative prise par l’École

Polytechnique me paraît tout à fait

judicieuse et devrait se révéler très

fructueuse dans quelques années. «

Il se trouve qu’une telle initiative

correspond pleinement aux objectifs

du récent rapport du Comité cana-

dien des femmesen ingénierie.

Faire connaître sa
compétence

À Hydro-Québec, Mme

Bouchard a gravi les échelons hié-

L'ingénieur g “Fain 1992 g vol.5,no3

du Conseil canadien des

 
rarchiquesà un rythme normal. «J’ai

eu à exécuter des projets, explique-

t-elle, avant de devenir chef de pro-

jet.»

Bien entendu, autant à

l’Université que dans la vie profes-

sionnelle règne une concurrence,

parfois très vive. Les femmes qui

veulent réaliser des travaux intéres-

sants ne doivent pas attendre

passivement que l’on reconnaisse

leur valeur. Elles doivent prendre les

moyens de faire connaître leurs

compétences. C’est évidemment

difficile dans un monde profession-

nel où elles sont minoritaires. «Ce-
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pendant, note Mme Bouchard, les

décideurs sont rarement insensibles
aux qualités professionnelles de cel-

les et ceux quiles entourent.» C’est

pourquoi elle suggère aux femmes

de s’intégrer aux réseaux qui se for-

ment naturellement au sein des

grandes entreprises.

Aujourd’hui, la compétence

ne peut s’épanouir sans une solide

formation. Consciente de cette né-

cessité, MmeBouchard a enrichi son

diplôme d’ingénieur d’une maîtrise

en génieélectrique qu’elle a obtenue

tout en travaillant à Hydro-Québec.

Au cours de ces années,elle a parti-

cipé à la planification de systèmes

électriques, à des travaux de recher-
che sur les plasmas à l’IREQ, à

l’ingénierie de lignes de transport de

courant.

Un regard particulier
sur l’évolution des
femmes au sein du
marché du travail

L’année 1978 marque un

point tournant: elle est nomméepré-

sidente de l’Ordre des ingénieurs du
Québec. Deux ans plus tard, de re-

tour à Hydro-Québec, elle devient

adjointe au vice-présidentà l’infor-

Il y a vingt ans,le

marché du travail

était difficile d'accès

pourlesfemmes,

aujourd’hui, c’est la

promotion au sein

des entreprises qui

est problématique

pour lesfemmes.

mation, puis adjointe au président

directeur général. Elle est chargée

alors de la promotion des électro-

technologies. « Cette mission m’a

mise en relation avec de nombreuses

entreprises du secteur privé. Je me

suis ainsi engagée dans le monde des

affaires. Je suis devenue membre
puis vice-présidente du Conseil

d’administration de la Chambre de
commerce de Montréal.» Et puis,

j'ai effectué un second virage, en

quittant Hydro-Québec, pour m’oc-
cuper de commercialisation.» De-
puis 1989, Mme Bouchard est vice-

présidente (marketing) du Groupe

DMR.
L’expérience qu’elle a ac-

quise dans ses fonctions à caractère

commercial a permis à Mme

Bouchard d’observer l’évolution de

la condition des femmes au sein des

entreprises. «Il y a vingt ans, le mar-
ché du travail était difficile d’accès

pour les femmes, estime-t-elle;

aujourd’hui, c’est la promotion au

sein des entreprises qui est

problématique pour les femmes.»

Les résistances qu’exercent

les confrères ne sont pas explicites.
Elles tiennent principalement,

d’après Mme Bouchard, au fait que

les femmes représentent pour un

grand nombre d’hommes, des per-

sonnes ««différentes» avec lesquel-

les ne naissent pas «spontanément»

des rapports d’immédiate compré-

 

MmeBrigitte Jaumard est une jeune ingénieure quia choisi, parce que
les choses se présentaient ainsi, la carrière d’universitaire. Chercheure
au GERAD (Groupe d’Études et de Recherche en Analyse des Décisions)

depuis 1987, elle enseigne aussi les mathématiques àà l’École
Polytechnique: de la première année au doctorat.

Brigitte Jaumard : prendre les choses comme

elles se présentent

Qu'est-ce qui peut bien atti-

rerune ingénieure française en Amé-

rique? «Le domaine de la recherche

opérationnelle», répond Mme

Jaumard. Elle précise: «C’est un do-

maine pauvre et mal établi en France

parce que personne n’en veut. Pour

les mathématiciens de l’école

Bourbaki, larechercheopérationnelle
n’est pas assez théorique; quant aux

expertsde l’informatique,ils ne veu-

lent pas de matheux. Et puis le

système français, beaucoup plus hié-
rarchique qu’ici ne fait pas confiance
aux jeunes. Un professeur d’uni-

versité doit avoir 40 ans pour diriger
des étudiants au doctorat. Ici, j'en

dirige huit en plus d’un certain

nombre de stagiaires: en Europe,je

ne bénéficierais pas d’une telle si-

tuation. Si l’on m’offrait du point de

vue de la recherche la même chose

qu’ici, je rentrerais, pour des raisons

culturelles.» En France, son handi-

capestd'’êtrejeune. «Etcertainement

pas d’être une femme.»

Elle raconte son itinéraire

d’ingénieure, de professeure: jamais

ne mentionne son «état de femme».

Saufausujetde la prestigieuse bourse

du programmeVisiting Professorship

for Women in Science de la National

Science Foundation, qui l’a amenée

à travailler un an et demi à Princeton.

A-t-elle obtenu cette bourse pour

ses qualités de scientifique ou plutôt

parce qu’elle est une femme? Elle

répond: « Ce doute-là subsiste tou-

jours et ça me dérange beaucoup.»

Femme ou homme: les exa-

mens sont les mêmes. Étudiante en
première année de génieà Paris,elle
a vécu la même inquiétude que ses

En France, le handicap

c'est d'être jeune, pas

d'être femme

confrères faceà l’intransigeante sé-

lection des concours «Tous les étu-

diants savent qu’un tiers d’entre eux

seront éliminés après la première

année. Nousétions 7 ou filles dans

une classe de quarante étudiants: la

préoccupation commune était de

«survivre», d’avancer. Le système

français est beaucoup plus méprisant

pour ceux qui ne réussissent pas.»

Brigitte Jaumard se rappelle encore

son inscription en seconde dans un

L'ingénieur § 1 vol.5,n03

lycée fraichement converti a la for-

mule mixte.I] n’y avait alors que 2 à

3 filles par classe. A-t-elle été sensi-

ble à cette condition de minoritaire?

«Pas vraiment, je ne me suis pas

attardée à y réfléchir. C’était une

nouveauté, les filles étaient bienve-

nues.»
Si elle ne s’est pas tout de

suite dirigée vers la recherche scien-

tifique, ce n’était pas parce qu’elle

étaitfemme: «J’étais freinée parl’idée

stéréotypée qu’il faut être génial

commeEinstein pourfaire dela re-

cherche. Or, l’on sait bien que la

plupart des activités de recherche

requièrent certes des personnes do-

tées de solides qualités intellectuel-
les mais tout de même pas des gé-

nies!» Elle reconnaît néanmoins des

préjugés d’une autre nature. Ainsi,

selonMmeJaumardn’est-ce pas tout

à fait un hasard si 4 des 12 femmes

professeures a Polytechnique ensei-

gnentles mathématiques: «Les ma-
thématiques ne demandent qu’un

papier et un crayon:le génie mécani-

quesalit les doigts. Mêmeen France,

il y a plus de femmesingénieures en

informatique ou spécialisées dans le

traitement informatique des problè-

mes qu’en génie chimique ou méca-

hension sans lesquels, croient-ils, il

n’y a pas de grandes réalisations.

En outre,la plupart des jeunes fem-

mes qui accèdent au marché du tra-

vail, ne sont pas conscientes de ces

difficultés. Flles demeurent long-

temps confinées à des tâches d’exé-

cution qui ne leur permettent pas

d’élargir leurs horizons, de faire

preuve de leadership, de prendre en

chargela responsabilité complète de

projets. Si bien que l’on a beau jeu,

par la suite, de trouver qu’elles man-

quent d’expérience pour décrocher

des postes de direction. Heureuse-

ment, les femmes bénéficient du

phénomène de décentralisation et

«d’aplatissement» hiérarchique qui

caractérise maintenantla plupart des

entreprises.

Un programme
ambitieux

À la tête du Conseil canadien

des ingénieurs, Mme Micheline

Bouchard va s’efforcer de donner

suite à une série de priorités qui

seraient de nature àrenforcerl’image

de la. profession, autant auprès des

dirigeants d’entreprises qu’auprèsdu

grand public, en valorisant les nor-

mes élevées de la formation, la né-
cessitéde laformationcontinue,ainsi

que les respect de l’éthique. Elle va

tenter de montrer que les ingénieurs

sont créateurs de richesses et pro-

tecteurs de l’environnement. Sur un

autre plan, elle vatravailleràaccroître

la mobilité interprovinciale et inter-

nationaledes ingénieursen abolissant

par le biais d’ententes formelles les
examens complémentaires que doi-

vent passerles ingénieurs pour pou-

voir exercer aux États-Unis ou dans

d’autres provinces. I

 

nique. Il y a tout de même dix ou

quinze ans que nous avons choisi la

branche dans laquelle nous allions

étudier, une époque où les stéréoty-

pes étaient encore forts.»

Une vie de chercheure

professeure laisse-t-elle des loisirs

pourd’autres activités? «Je me suis

toujours dit: quand tu auras fait ceci

ou cela, tu pourras avoir plus de

temps. Eh bien,je n’ai pas l’impres-

sion que le nombre d’heures que je

dois consacrer à mes activités pro-

fessionnelles ait diminué. Je sais que

je ne peux pas faire tout ce dontj'ai

«Ici en Amérique du

Nord, il y a moins de

personnes a qui on dit

non.»

envie en tant que chercheure. Je dois

choisir et c’est parfois désagréable.
P'ai passé un an et demi à Princeton:
là-bas, seule une personne sur cinq

obtient la permanence; les gens tra-

vaillent commedes fous. J'ai songé

partiraux États-Unisconsidérantque

du point de vue de la recherche ce

serait peut-être plus intéressant, mais

unetelle décision m'aurait obligé à

sacrifier ma vie personnelle. Peut-

être qu’à Montréal c’est moins diffi-

cile qu’ailleursen AmériqueduNord

parce que la concurrence est moins

grande,il y a moins de personnesà

qui on dit non.»

Des garderies!

Et si l’on veut avoir des en-

fants? «Je crois qu’une femme ne

doit pas hésiter à avoir des enfants

pendant le doctorat. Un tel choix

retardera sa carTière, c’est très clair,

il ne faut pas se faire d’illusions.

C’est, à mon avis, la périodela plus

favorable.»

Est-il plus facile en France

d’être femme et chercheure? «La

question du nombre très restreint de

femmes engagées dans le domaine

scientifique suscite moins de débat

en France qu’au Québec. Je crois

quecette attitude tient en partie au

fait que le pourcentage de femmes

scientifiques est moins bas là-bas

qu’il ne l’estici et aussi parce qu’on

ne fait pas de grandes campagnes

pourle féminisme;il y en a eu mais

pas du tout comme on en voit encore

en Amérique de Nord.» Et femme

avec des enfants? «En France, dans

les milieux urbains, vous trouverez

toujours une garderie pas trop loin

de chez vous ou de votre travail. Ce

n’est pas le cas,ici; je suis surprise

que le rapport Frize n’insiste pas là-

dessus. L'un des buts qui m’étaient

assignés par la bourse de la NSF aux

États-Unisétait de savoirpourquoiil

y à peu de femmesdansles facultés

de génie: après avoir beaucoup dis-

cuté avec des femmes aux États-

Unis, j’en ai conclu que c’est parce

qu’il n’y a pas de possibilités de faire

garder les enfants! Je ne crois pas

qu’imposer des quotas minimums

sur le nombre de femmes à admettre

danscertainesfacultés ou danscer-

taines entreprises constitue une

bonne solution. Il faut davantage se

pencher sur ce qui, dans la vie de
tous les jours, fait que les femmes

pensentà arrêter de travailler quand
elles ont des enfants. Le simple fait

de ne pas pouvoir faire garder ses

enfants est une difficulté majeure!»

Et si, aprèstout, il ne s’agissait que

d’un problème de garderie? I
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Elle est jeune, diplomée en génie physique et sera avocate dans
quelques mois. Mme Isabelle Courville fait partie de cette premiére

génération de femmes qui, petitesfilles, révaient de devenir
astronautes.

Elle est aussi maman.

Isabelle Courville, ingénieure,
avocate et mère

Pour la discrimination positive

Après Polytechnique, deux

années de stage et une année de

travail à titre d’ingénieure en bonne

etdue forme, MmeIsabelleCourville

est retournée aux études, en droit

cette fois, parce qu’à 22 anselle était

tropjeune, à son avis, pourconsidérer

sa formation terminée. Deux univers

fort différents, deux mentalités, deux

systèmes de valeurs. Dans l’un, on

trouve plus de femmes que dans

l’autre, ce qui ne signifie pas qu’il

soit plus facile d’y être femme.

Sestrois années d’ingénieure,

Mme Courville les a passées à

l’emploi de la compagnie Bell Ca-

nada. Dans le programme spécial

d’embauche de jeunes profession-

nels dontelle a bénéficié, on arecruté

autant de femmes que d’hommes en

vertu du fameux «50-50» dont les

féministes rêvent. Pendantses étu-

des à Polytechnique,elle était l’une

des trois filles d’une classe de 15

étudiants. Elle y était arrivée avec

son bagage de préjugés, bardée

comme elle dit, en craignantle pire.

Et, contre toute attente,tout s’est très

bien passé. À tel point d’ailleurs,

qu’elle s’est impliquée plus que ja-

mais dans une variété d’activités

parascolaires.  «L’atmosphère du
milieu étudiant était fantastique. Je

m’étonnais moi-méme.»

«La discrimination

positive, ça ne me

gêne pas du tout!»

Le droit : un milieu
«beaucoup plus
conservateur»

Par contre, en droit, où elle

s’attendait à ce que tout aille sur des

roulettes puisqu’on y trouve davan-

tage de femmes,elle a découvert un

milieu «beaucoup plus conserva-

teur», dit-elle, dans le sens probable-

mentoùil y est plus difficile d’être

une femme mère de famille. «En

génie, on n’a pas cette culture des

«heures facturables», de qui partira

le plustard et qui arrivera le plustôt.

On n’a pas peur du travail, mais on

mise davantage surl’efficacité. S’il

y en a (faisant allusion au Rapport

Frize) qui croient que c’est plus fa-
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cile pour les femmes d’avoir des

enfants en droit qu’en génie, eh bien,

ils sont mal informés.»

MmeCourville a eu sa petite

fille à la fin de son cours de droit.

«Pour moi, c’était un 2e bac et beau-

coup plus facile. J’ai adoré attendre

un bébé et l’avoir pendant ma der-

nière année de cours. Il y a plus de

souplesse en milieu universitaire que

sur le marché du travail.»

Mais la flexibilité, Mme

Courville y tenait tout de même et

c’esten partie pourcetteraisonqu’elle

a choisi de poursuivre sa formation

endroit. «Je veux une profession qui

me permette la souplesse dans mon

horaire, et une grande autonomie

dans mon travail.

Ily ale milieu, il y a aussi les

individus. Les hommes delagénéra-

tion précédente ne sont-ils pas plus

réfractaires à l’intégration des fem-

mes dans le domaine du génie, par

exemple? «Au contraire, plusieurs

de ces hommesontdesfilles de mon

âge, qui vont à l’université et seront

elles-mêmes ingénieures, et ils en

sonttrès fiers. Cé n’est pas une ques-

tion de génération. L’attitude de cer-

tains de mes collègues masculins de

Poly par contre m’a surprise: le mar-

ché du travail les transforme eux-

aussiet ils adoptent des stéréotypes

qu’ils n’avaient pas du tout à Poly-

technique!»

Souligner la
différence

On retrouve, grosso modo,

deux discours chez les femmespro-

fessionnelles: insister sur les diffé-

rences entre hommes femmes ou au
contraire prendre pour acquis la

compétence égale. Mme Courville

est de celles qui croient que l’on doit

soulignerla différence au maximum.

Elle reconnaît avoir été l’objet de
discrimination positive, à Bell Ca-
nadaparexemple. Elle-mêmeexerce

unetelle discrimination chaque fois

qu’elle en a l’occasion. «La discri-

mination positive, ça ne me gêne pas

du tout. Quandje suis en poste et que

je suis responsable d’un projet, j’ap-

prochetoutesles filles quejeconnais,

tout le temps! Si tout le monde

procédait ainsi, on aurait déjà atteint

le «50-50».»

Se transformer en semblant

d’homme pour réussir, Mme

Courville est absolument contre.

Maiselle admet cependant que les
femmes ont à apprendre des straté-

gies masculines. «Bien sûr, il faut

joueravec les règles dujeu, se mettre

une façade publique, apprendre à

vivre dansle milieu desaffaires. Les

gars sont toujours plus sûrs d’eux.

Très jeunes, petits garçons, ils se

développent une image publique. Ils

crânent beaucoup plus, et je ne crois

pas que ce soit un défaut.» E

Lise Leblanc

 

Jeune et femme: Mme Pascale Roberge se sent doublement minoritaire.
Elle travaille à Air Canada de, vis deux ans. Son premier emploi.
Ingénieure spécialisée en génie industriel, elle fait l'expérience des
duresrésistances que tout changementsuscite auprès du personnel
d'une grande entreprise, aussi bien les cadres queles techniciens.

Le style d'une jeune ingénieure
«Au début, personne (ou

presque) ne remarque ma présence.
Me voici dans un bureau. J’étudie

des dossiers. J’ai hâte d’agir.» Mme

Pascale Robergeraconte ainsi ses

premièresjournées au Service d’ex-

ploitation technique de la compa-

gnie Air Canada où elle a été enga-

gée, en juin 1989, juste après avoir

obtenu son diplôme de Polytechn1-

que.
Le Service d’exploitation

technique représente un service très

important. Ingénieurs et techniciens

y ont pour fonctions l’entretien des

avions. Mme Pascale Roberge est

chargée de remettre en question la

façon dont «on fait les choses». Rien

de moins. Elle a 25 ans. Elle est

entourée d’ingénieurs et de mécani-

ciens dontcertains ontprobablement

vingt ans… de métier. Il s’agit de les

amener à accepter des mesures qui

permettraientdeséconomies de 10%.

Impossible d’entreprendre

quoi que ce soit sans la coopération

des 250 personnes du service. «Ce

n’est pas en tant que femme quej’ai

d’abord été perçue», explique Mme

Roberge. C’est plutôt de l’ingénieur

que je suis dont les mécaniciens se

sont méfiés» La jeune femme a

constaté, eneffet, quelesmécaniciens

n’aimaient pas beaucoup les ingé-

nieurs. Ils leur reprochent

de demeurer dans leur bu- 
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spécialités pyrénéennes

le confit d’oie, le cassoulet,
ç le jambon de Bayonne.

Table d’hôte lundi au vendredi:
12h à 15h — 17h30 à 22h30
Samedi 17h30 à 22h30
Ferméle dimanche

| Réservations : 844-8920
1490 rue Stanley,

(métro Peel, sortie Stanley)
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reau, de ne pas interagir

avec les travailleurs qui

connaissentles détails des

produits et des tiches a

exécuter,ils leurreprochent

de ne rien connaître aux

avions et d’imposer des

mesures du haut de leur

science sur papier. «Je me

suis aperçue que les méca-

niciens n’avaient pas tou-

jourstort», reconnaît Mme

Roberge.

L’indifférence des

cadres s’est muée en résis-  
 

tance quand il a fallu implanter un

certain nombre de mesures. «Cette

fois c’est à l’autorité hiérarchique

que je me suis heurtée», note Mme

Roberge. À l’autre extrémité de la

chaîne de production, il lui a fallu

peu à peu convaincre les contremaî-

tres de la nécessité de mieux utiliser

les ressourceset, à cette fin, de l’aider

à établir les inventaires, à mieux ré-

partir les pièces dans les entrepôts

afin de mettre au point de nouvelles

procédures, d’élaborer de nouveaux

standards. «J’ai eu à faire face à un

sentiment de scepticisme.» Les mé-

caniciens doutaientdel’efficacité de

toutle travail d'analyse systématique

qui venait réellement perturber leur

routine.

Heureusement, un nouveau

directeur a été nommé à la tête du

service d’exploitation technique.

Mme Roberge a pu compter sur son

soutien et ses conseils. Pro-

gressivement, de nouvelles normes

de travail ont été adoptées. Sans trop

de réticences . «Ils s’en souviendront

quandmêmequelque tempsles chefs

mécanos de la jeune ingénieure qui

leur a donné tant de misère», pense

sansillusion Mme Roberge.

De nouveaux défis l’atten-

dent maintenant à Air Canada. Cer-

>
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tes la crise économique a entraîné la

mise à pied de 3000 personnes. On

annonce une réduction supplémen-

taire de 2000 ‘employés. Plus que

jamaisla compagnie doitfaire face à

une concurrence sévère qui l’oblige

à accroître encore sa productivité. À

cette fin, un département chargé des

systèmes d’information et de la stra-

tégie de la corporation vient d’être

établi. Ses membres s’occuperont

principalement de la gestion desin-

ventaires, de la gestion du personnel,

des systèmes de réservation. La sec-

tion où travaillera Mme Roberge
compte trois femmes.

Très réaliste, Mme Roberge

ne perd pasde vueque le succèset le

plaisir du travail bien fait dépendent

fortement de la compétence. Elle

suit des cours de gestion à l’Univer-

sité McGill. Elle envisage même

d’entreprendre des études pour ob-

tenir un MBA.Parallèlement, elle

n’en continue pas moinsà s'occuper

de ses collègues, commeelle, fraî-

chement diplômés puisqu’elle est

présidente de la section des jeunes

diplômés del’ Association des diplô-

més de Polytechnique. Elle metjus-

tement la dernière main à un pro-

grammed’activités qui aura une forte
saveur économique. À

B.L.

Elles vont bientôt obtenir leur diplôme. La profession d'ingénieur, elles y
croient. Elles pensent même que ce métier leur permettra de changer

rien moins que le monde. Catherine Beaudry rêve de devenir
astronaute. Nadine Raymond rêve d'améliorer la vie quotidienne de

milliers de gens.

Les ingénieures de demain
. os 2 .

Pionnière de l'écologie
Ma collaboration à l’im-

plantation d’un système de
récupération du papier dans mon

école secondaire est le premier évé-

nement dont je me rappelle et qui

pourrait être à l’origine de mon désir

réel de devenir ingénieure. À partir

de là, je commençai à penserque je

m’orientais vraiment versles scien-

ces. Il faut dire que j'avais toujours

eu de la facilité et du plaisir à faire

des maths ; jongler avec des formu-

les me semblait au moins aussi at-

trayant que. de jouer aux poupées!

C’est durant mes étudescol-

légiales que mon orientation prit sa

forme définitive. Je voulais à ce

moment-là devenir une ingénieure

spécialisée dans la lutte contre la

pollution sous toutes ses formes. Ce

n’était déjà plus un idéal chimérique

mais une volonté ferme d’arriver à

mesfins. Faut-il le dire, cette «voca-

tion» provoqualasollicitude inquiète
de mon père qui, lui, croyait

sincèrement que je m’accrochais à

un rêve d’enfant sentimentale. «Tu
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ne peux pas songer sérieuse- |

ment à devenir ingénieure, tu

n’es même pas capable de bri-

coler un grille-pain !» s’excla-

mait-il.
Peu à peu, mon orienta-

tion s’est raffinée quand j'ai

pris conscience que toute pré-

occupation de l’environnement

ne peut faire abstraction de

l’espace qui entoure la Terre. {

C’est alors que jai commencé Ë

à m’intéresserà l’Espaceet à sa

détérioration graduelle. Cet intérêt

m’a amenéeà réaliser l’importance

du rôlejouépar les satellites d’obser-

vation dans l’exploration et la sur-

veillance environnementale,la ges-

tion des récoltes et des ressources.

Au fil de mes lectures, je me suis

rendue compte qu’il serait possible

de travailler à la suppression des

effets négatifs engendrés par le lan-

cementet la présence des satellites

eux-mêmes.

Finalement, mon espoir le

plus secret, j'ose à peine le dire,

serait de pouvoir un jour devenir

astronaute. Mon métier me servirait

en quelque sorte de rampe de lance-

ment et me permettrait d’aller explo-

rer l’espace aux côtés des plus

grands... 1

Catherine Beaudry

  
   

 

Ingénieure? parce qu’il

y a tant a faire!
Cela peut vous paraitre sim-

ple à dire, maisje trouve quela vie est

belle et que le monde dans lequel

nous vivons gagne à être entretenu.

C’est pour cette raison que j’ai voulu

être ingénieure toutcommeune autre

personne aurait choisi d’être méde-

cin.

Tout commença en
Haïti

C’estlorsd’une visite en Haiti

que jai décidé d’être ingénieure.
Haïti est un paystoutpetit, tout plein

d’espoir, et de désespoir: tout y est à

faire. Comme dans la plupart des

paysen voie de développement, Haïti
a non seulement besoin de ponts et

de routes, mais surtout d’uneinfras-

tructure solideet efficace à partir de

laquelle un développementprogres-

sif et continu pourra s’effectuer.

Dansles pays en voie de dé-

veloppement, le défi est

d’autant plus grand queles

ressources semblent pres-

que inexistantes, qu’elles

soientfinancières, techno-

eÿ logiques, ou mêmeparfois

; { naturelles. Seule la main-
d’oeuvreesten abondance.

Il s’agit donc d’in-

tégrerlaforce manuelle aux

connaissances du génie afin

de contribuer au dévelop-

pement de ces pays.

Au Québec aussi

les défis paraissent grands pourles

ingénieurs. Dans un contexte de

globalisation des marchés où les pays

créentdesliens de plus en plus soli-

des, il est dommage que nous nous

classions parmi les derniers pour no-

tre niveau de productivité alors que

nous disposonsdes richesses humal-

nes et économiques indéniables.

Nous, jeunes ingénieurs,re-

lève de l’an 2000, aurons à instaurer

une nouvelle philosophie dans nos

entreprises ; une philosophie, non

seulement d’exploitation, mais de

transformation de nos ressources.

Voilà ce qui me motive au
Québec àdevenir ingénieure. Cette
entreprise, représente un travail de

longuehaleine alors que nos échéan-

ces semblent de plus en plus courtes

; c’est une entreprise à l’image d’un

emploi d’ingénieur: peu de temps, et

tant à faire. À

Nadine Raymond
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Tissus et Fibres d’Amoco Ltée offre un choix complet de géotextiles tissés et

non-tissés. Conçuset fabriqués entièrement depuis la matière première dans les

usines d'AMOCO.ces produits rencontrent les normesles plus strictes et répon-

dent aux exigences les plus sévères de l'industrie des géotextiles.

Lorsqu'il y aura un choix à faire, profitez de l'expertise et de la technologie avancée

Pour plus de renseignements. veuillez communiquer avec
Joseph Dobrosielski. ing. Tissus et Fibres d’Amoco Ltée,
955 boul. St-Jean. suite 402, Pointe-Claire. Québec,
H9R 5K3. Téléphone (514) 694-9860, FAX (514) 694-0105.
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Je désire tout d’abord sou-

haiter la bienvenue aux administra-

teurs nouvellementélus au Conseil:

Réjean Berthiaume, Carl Cusson,

Jean Daigneault, Michel

Deslauriers, Thierry Freire,

Louis Habets et Michel St-

Jean. Je profite également de

l’occasion pour remercier les

administrateurs élus qui nous

ontquitté apres avoir siégé trois

ans au Conseil: Jack

Benzaquen, Claude Char-

ron, Gérard Landry , Pierre

Lamarre, Kazimir Olech-

nowicz. Nous accueillons

également les personnes sui-

vantes récemmentnommées au

Conseil par les Sections de

l’ADP ou par les organismes

de l’École. Céline Grégoire,

Stéphane Proulx, Pascale

Roberge (Section des Jeunes,

remplaçant Luc de Bargis,

Patrick Enright et Stéphane Glo-

rieux),Hamadou H. Saliah (Section

Niger, remplaçantFrédéricMayaki)

et Vincent Demers (AEP, rempla-

çant Patrick Drolet).

Le nouveau Conseil d’admi-

nistration s’est réuni pour la pre-

mière fois le 27 avril. Les prochaines

 

Mot du président
réunions du C.A. aurontlieu les 22

juin,24 août, 19 octobre,7 décem-

bre 1992 et 22 février 1993. L’As-

semblée annuelle aura lieule26mars

1993. P’invite expressémenttousles

 

administrateurs/tricesàparticiperaux

réunions.

L’Ingénieur est maintenant
produit par une nouvelle équipe

composée du Comité d’orientation,

dont la responsable est Claude-

Marie Sauvé l’actuelle trésorière de

l’ADP, durédacteur, Bernard Lévy,

 

 

In Memoriam |
L’Associationa appris le décèsdes diplôméssuivants.

L’ADPtienta exprimer ses condoléances aux familleset auxamis:

LECAVALIER, Gabriel, '40
LOIGNON, Jean-Michel, ‘63

   

ROY, Léo 30
THOMAS, Georges "45.

TREMBLAY; Guy, "75
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Quand de la performance de haute

puissance, de durs spécifications, de la

fiabilité et de la qualité sont nécessaires.

 

Apollo Microwaves est la compagnie qui peut
toutes les assembler pour vous.
Appellez-nous avec vos spécifications et laissez nous faire le reste.

jee MICROWAVES LTD.
PRODUCTS FOR COMMUNICATION SYSTEMS

11450 Côte-de-Liesse, Dorval Québec H9P 1A9 — Tél.: (514) 631-1477 — Fax.: (514) 531-6027  
 

et de la nouvelle coordonnatrice,

Simone Bochud, qui assure égale-
mentle graphisme du journal. Le

présent numéro de l’Ingénieur est la

première parution résultant de la

collaboration entre les membres de

la nouvelle équipe.

Une demande nous est par-

venue pour créer la nouvelle Section

du Bénin de l’ADP. Cette Section

s’ajoute aux sections «internationa-

les» de la Côte d’Ivoire et du Niger

déjà existantes et exigera de revoir

certains règlements de l’ADP quant

à la représentativité de ces Sections

au CA.

Un comité du banquet sera

mis sur pied sous peu pour examiner

et faire rapport sur l’organisation du

banquet annuel pour 1994 et les

années suivantes.

Suite aux recommandations

du Comité Informatique,les équi-
pements informatiques de l’ADP et

de la Fondation seront reliés par un

réseau local. Le réseau de l’ADP

sera branché au réseau intégré déjà

installé, mais utilisera son propre

serveur afin de garantir l’intégrité du

fichier des membres. Ceci permettra

une meilleure utilisation des res-

sources informatiques de l’ADP et

de la Fondation gérées par l’ADP et

facilitera le déroulementetla gestion

de la Campagne de la Fondation.

Je représente l’ADP auprès

du Comité consultatif pour la no-

mination du Principal et Prési-

dent du Conseil de l’École quitient

ses réunions d’avril à juin et qui doit

soumettre la candidature de deux

personnes au Conseil de]"Ecole avant

le 18 juin prochain.

Dans le cadre du 150e anni-

versaire de Chicoutimi, une ren-

contre est organisée le 3 juin à la-

quelle sont invité(e)s les diplomé(e)s

des 12 universités francophones du

Québec vivant dans la région du

Saguenay-Lac St-Jean. L’ADP a

invité ses quelque 200 membres

dansla région à y participer et y

sera représentée par François G.

Reid, vice-président.

Le 14 juin aura lieu la Col-

lation des grades au Théâtre St-

Denis. Je serai présent pour repré-

senter l’ADP et remettre à chacun

des finissants un message de bienve-

nue,le bouton del’École et unelettre

de la présidente de la Section des

jeunes accompagnée du feuillet pu-

blicitaire de l’ADP.

Je termine en rappelant que

le tournoi de golf et la partie

d’huîtres annuels se tiendront res-

pectivementles vendredis 7 août et

23 octobre prochains.

Amicalement,

Daniel Fleury, ing. Po 73

 

 

“Brunch

 

 

Brunch

 

Veuillez accepterles inscriptions suivantes

 

Départs «Shot Gun»sur les 2 parcours

Banquet des champions avec vin de courtoisie
Remise des trophées et cadeaux

Om 8:00à10:00 Accueil, inscriptions, brunch
Elm 10:30
€ m 17:30 Apéro (à vos frais)

Su 19:00
Ol
alm 21:30 Danse

   

  
    

  

 

- Diner Golf Diner : 1
embres Con a ; ; E a ;

t/ou'invités 1205. 80% 50% .

leunes diplômés ; se 2
987 a: ; Le '87 à:1992 955 65$ 0s ; du 24juillet 1992.
€s Voitures éleéfiiqües-sont déjà inclüses:dansie prix du: 3,

billet à raison de 115 par golfeur. le jour dutournoi.

du tournoi -

] OLainscripfion

  

VAE

Nous représentons la promotion 19 ——

Règlements du tournoi

Chaque golfeur doit remettre sa formule
d'inscription indiquant le nom de ses partenaires
ou invités. Les foursome seront complétés au
besoin par le comité du tournoi.

Association des

Diplômés de
Polytechnique

Lachute

Vendredi 7 août 1992

Départs simultanés

«Shot Gun»: 10:30

sur 36 trous

[el
0
ri

9
DE :

 

Aucun remboursement après la date limite

La remisedesbillets se fait lors del'inscription

Jean C. Lemieux.ing.‘67 - responsable du comité
Tél. (bur.) : (514) 866-1000

 
 

 
 

  
 

 

 

— billet(s) Dîner.

(Québec) H3C 3A7  FAX (514) 340-4472

Prom. Invité(e)

Prom. Invité(e)

Prom. Invité(e)

Diplômé(e) Prom.

Adresse Code postal

Tél.: (bureau) (résidence)

Cijoint un chèque au montant de — S fait à l'ordre de l'Association des Diplômiés de Polytechnique
en paiement de— billet(s) Brunch - Golf - Diner et (ou) de __— billet(s) Brunch - Golf et (ou) de

Retourner au plus tard le 17 juillet 1992 à l'Association des Diplômés de Polytechnique, C.P. 6079, Succursale «A» Montréal

Tél.: (514) 340-4764  
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Faisons-nous un dessein!

De lac Meech en commis-

sions, de re-commissions en lacs-à-

l’épaule, on peut s’imaginer quele

Québec de demain se dessine avec

inspiration, que ses contours se dé-

gageront de plus en plus nettement

du sfumato constitutionnel. Hélàs, il

n’enn’estrien! On commenceenfait

à se demander quand le fond arrêtera

de se fondre dans les petits détails

colorés, quand un vrai dessein

s’imposera enfin aux yeux de tous

les québécois.

Face à une concurrence de

plus en plus vive sur le plan inter-

national, les fondements mêmesde

notre société sont ébranlés. Tous les

acquis sociaux comme l’assurance-

maladie et l'instruction gratuite se

lézardent au rythme des fermetures

d’usines et des faillites immobiliè-

res.
Il est grand tempsde réagir.

Un pays ne peut plus se permettre

d’ignorerles lois de la concurrence

et de naviguer sans direction sur cette

merde plus en plus agitée.

Un pays doit maintenant

penser à gérer ses politiques comme

le fontles entreprises. Les pressions

sont identiques et les enjeux simi-

laires. Si la survie à court terme de

l’entreprise tient à sa capacité à

générerdes profits, la prospérité d’un

pays à moyentermes’articule autour

de sa capacité à offrir des services en

fonction desrichesses collectives.

Les outils de gestion d’une

entreprise peuvent aussi s’appliquer

à la gestion de l’état. Or, un des

préceptes de la gestion moderneest

justementviolé outrageusement par

le Québec. Est-il en effet possible de

concevoir une entreprise sans une

mission claire, précise et bien re-

transmise à tous les niveaux hiérar-

chiques?

Avec ce manque de vision

éclairée de ce que doit devenir le

Québec, la démobilisation se géné-
ralise. On se désintéresse de tout ce

qui s’appelle offres constitutionnel-

les, négociations interprovinciales ous

référendumpancanadien. Lemalaise

tient peut-être au fait que l’on sente

que ces «moyens» ne sauraient

remplacer uneréelle «fin»?

Avec une mission bien arti-

culée et bien acceptée par la très

grande majorité des Québécois, on

sent bien que la volonté d’agir peut

renaître. L’individualisme peutfaire

placeà la solidarité. Avec un mini-
mum d’action pour orienter les ac-

tionscollectives, les Québécois seront

aptes à relever le défi que lance

l’avènementdu prochain millénaire. H

Normand Gadoury, ing. jr.

115e promotion
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Calendrier des activités 1992

Le temps est venu de mettre à jour votre agenda et d’y inclure

Phoraire des activités de votre Association des Diplômés(es). Le seulpré-

requis pour participer est d’être diplomé(e)et jassume que vous Iétes+

puisque vouslisez cet article! Pour renseignements : 340-4764 i  

     
Chronique

 

l'Ingénieur est un journal quitente de rejoindreles intérêts du plus

grand nombre et c’est dans cet optique que nous offrirons au cours

des prochains numéros une série de chroniques qui toucherontle

droit notarial. Des sujets, toujours d'actualité pourles jeunes

ingénieurs, commele mariage, l’incorporation etl'achat d’une

maison seront abordés et publiés danscette colonne. Voici donc le

premier de cette série d'articles qui porte surl'offre d'achat.

L'offre d'achat : un
document important
pour bien
s'entendre

Le printemps est souvent

le moment de l’année privilégié,

par plusieurs, pour acquérir une
maison. L’offre d’achatreprésente

le point de départ de toute tran-

saction immobilière. C’est pour-

quoiil est très important quecelle-

ci soit rédigée clairement et ce
pour deux raisons principales.

Premièrement, une offre d’achat

faite par un éventuel acheteur et

acceptée par le vendeur devient un

document légal qui lie irré-
médiablement les deux parties.

Conséquemment, ni l’acheteur, ni

le vendeur ne peuvent,par la suite,

décider unilatéralement de se reti-

rer de cette entente. L'acheteur,

comme le vendeur, possède des

recourslégaux pourobligerl’autre

partie à respecter ses engagements.

De plus, une bonne rédaction de

l’offre d’achat se révèle d’une

grande importance au moment de

la signature de l’acte de vente puis-

que celui-ci sera rédigé par le no-

taire conformément aux modalités

et conditions contenues à cette

nent, généralement, les éléments

suivants:

- prix de vente;

- modalités de paiement;
- obligations de l’acheteur et

du vendeur (notamment quantà la
production d’un certificat de

localisation);

- délai d’acceptation;

- date d’occupation et de la

signature de l’acte de vente;

- etc.
Il faut préciser qu’une offre

d’achat est toujours conditionnelle à

l’obtention du financement hypo-

thécaire par l’acheteur. Deplus,il

est possible de rendre l’offre condi-

tionnelle à d’autres modalités telles

que:
- vérification des baux (dans

le cas d’un immeuble à revenus), des

comptes de taxes municipales et

scolaires, des contrats et/ou  factu-

res concernant le chauffage, le gaz,

l’électricité, etc;

- inspection de l’immeuble

par un expert quand sa construction

n’est pas de date récente;

- lecture de la déclaration de

copropriété lors de l’achat d’une

copropriété divise (condo);

Toutes autres conditions que

VOUSjugez importantes d’inclure à

dus. Si par exemple, on vous pro-

metcertaines réparationssur l’im-

meuble ou encore,dansle cas d’un

immeuble en construction, certai-

nes caractéristiques, inscrivez-les

à l’offre d’achat car une personne
qui entend respecter ses engage-

mentsne refusera pas de signer une
offre avec ces spécifications.

Comme vous pouvez le

constater, faire une offre d’achat

entraîne plusieurs conséquences

donc certaines d’ordre juridique et

elle ne devrait pas être signée ou

acceptée sans avoirauparavantbien

compris toutes les clauses et les

implications qui s’y rattachent.

Votre notaire saura vous aider à

circonscrire vos engagements et

vous conseillera au cours de cette

démarche.

Si vousdésirez obtenir plus

d’informationsau sujets des offres

d’achat ou sur tout autre sujet,

n’hésitez pas à nous contacter.

MeLorraineJutras etMe

Nathalie Libersan-Laniel, notai-

res et conseillers juridiques de

l’étude JUTRAS, LIBERSAN-

LANIEL

1323, rue Bélanger est

Montréal, Québec  ACTIVITÉS DATES -

|

offre. l’offre d’achat devraient y être ins-

Activité d’été 14 juin ik Les formules d’offre crites. Ilne fautpas hésiteraécrirece H2G 1A2

Tournoi de golf : “7 août d'achat proposées par les notaires qui a été promispar le vendeur pour Tél. (514) 270-2203

Ligue du jeudi soir, sports de raquette ‘septembre ou les agents immobilierscontien- éviter des oublis ou des malenten-

Colloque de l’Entrepreneurship septembre

Partie d’huîtres ns23octobreco
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Le Stade Olympique, aojoordhot:

DISTOIRE DE MONTREAL POUR SoN 880° ANNIVERSAIRE 3
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Bourses au Baccalauréat 1991-1992

Le soutien que les entreprises industrielles etcommerciales accordent

aux étudiantes et aux étudiants du premier cycle ne faiblit pas. Au contraire,

il augmente. C’est ce qu’a souligné M. André Bazergui, directeur de l’École,

au cours de la cérémonie de remise des bourseset prix qui a réuni, le 19 mars,

les délégués des entreprises et des organismes ayant accordé une bourse ou

un prix, ainsi que les parents des lauréates et des lauréats. Oui, le soutien

augmente commeen témoignent quelques chiffres éloquents. En 1987-1988,

on comptait 48 lauréats qui se sont partagé 43 mille dollarsdistribués par 25

organismes. Cette année, 48 organismes ont octroyé 112 bourses et prix

représentant une sommetotale de 147 mille dollars. Au nom de sescollègues,

Hélène Cyr, étudiante en génie industriel, a remercié les donateurs qui, en

dépit de la crise économique actuelle, se sont montrés plus généreux que

jamais affirmantainsileurgrande confiance àl’égard delarelève. «Travailler,

travailler encore, a déclaré Hélène Cyr, c’est, je crois, la meilleure façon de

vous dire «Merci.»

Donateurs Pellemoninc, Société d’experts-

ASM International (Section conseils*

Montréal) Pétromontinc.* (1)

Alpha plantes de bureau * Pratt & Whitney Canada (1) (3)

Andersen Conseil (Arthur Produits Chimiques General du

Canada ltée*

Bourses assorties d’une offre

d’emploi d’été.(1)

Produits Nacan Itée*

Andersenet cie) *

BP Canadainc. *

Bell Canada (1)

Don Fondation J.W.McConnell

Bourses: Geneviève Bergeron * QIT-Fer et Titane inc.*

Hélène Colgan (2) Shell Canada Ltd*

Nathalie Croteau Versabec inc. *

Barbara Daigneault

Anne-Marie Edward

Maud Haviernick
Prix

Maryse Laganière Arthur-Surveyer (SNC)
Maryse Leclair Médaille d’or

Anne-Marie Lemay Prix John H.-Chapman

Sonia Pelletier Spar Aérospatiale Itée
Michèle Richard _

Annie St-Ameault Prix Futterer ~~
Annie Turcotte Fondation de l’industrie minière

Barbara Klucznik- canadienne pour l’éducation

Widajewicz Prix commémoratif
Bouthillette, Parizeau et associés* École Polytechnique - Université
Caisse populaire Côte-des-Neiges McGill

Canadien National
Hewlett-Packard Canada Ltd

Compagnie Marconi Canada

Corporation du Groupe La Prix universitaire d’excellence
Laurentienne* Ordre des ingénieurs du Québec II
Dubé & Dubé Itée*

* : Bourses administrées par le Comité

des bourses de l’École Polytechnique.
(1) : Bourses assorties d’une offre
d’emploi d’été.

(2) : Grâce à un don de la Fondation

de la famille J.W. McConnell,il a été

possible de créer

13 bourses en génie et | bourse en

sciences infirmières (Université de
Montréal).

Engineer’s Wives Association*

Entreprises Kiewit Itée*

Fochapée

Fondation Alfred-Dallaire

Fondation Bechtel du Canada

Fondation de l’industrie minière

canadienne pour l’éducation

Fondation de Polytechnique

Fondation Desjardins

° «=

Bourses et prix à des
étudiants aux cycles

1supérieurs de l'École
Polytechnique

Parmi les 36 lauréatset lauréates des bourses

et prix des études supérieures de l'École Polytechni-

que se profilent sans nul doute les meilleurs profes-

seurs, les meilleurs spécialistes et les meilleurs cher-

cheurs scientifiques du Québec et du Canada. Ils se

sont partagés un montant de près de 403 900 dollars

accordé par des organismes publics et privés. H

 

 

 

 

  
   
     

  

INGÉNIEUR EN MÉCANIQUE
M. René Dufour INGÉNIEUR EN ÉLECTRICITÉ

adjoint au MÉCANIQUEET ÉLECTRICITÉ DE BATIMENT
se a Le/la candidat(e) doit posséder de 10 à 15 années d'expérience et

: président «| apte a réaliser un projet de la conception à la surveillance.

Les diplômés de l'Ecole TECHNICIEN EN MÉCANIQUE
;Polytechnique éprouvent des
3 “ difficultés à trouver un emploi. Le/la candidat(e) doit posséder un minimum de 10 années d’'ex-

périence en design et maîtriser le logiciel Autocad.

 

 fiouveau danslaprofession d’in- Faire parvenir curriculum vitae à:

Directeur du personnel

GROUPE DUPRAS LEDOUX ASSOCIÉS

8790 Avenue du Parc

Montréal, Québec

H2N 1Y6

Télécopieur: (514) 381-1350

 

    
  

entrepreneursassiégeaientPoly-

ntechnique’pour s’assurer, un ou.

deux ans a 1’avance,les services
d'un futur diplomé ?. Est-elle

révolue l’époque où chaque di-
<plômé, avant mêmesa sortie de =
° d’École,avaitlechoixentredeux
©“ou trois postes ? Peut-être pas,
: pense M. René Dufour, profes-
_seur au Département de génie -
mécanique, qui vient d’être. -

: nommé adjointauprésidentpour
elever le défi de trouver des

mplois- pour les finissants. II +
git en concertation avec Mme

; MaryseDeschênes, directricedu
Service de placement. «En pé-.
fiode de crise, s’il semble utopi-
, que decroire auretour des beaux. <
ours d’antan, il paraîtnéanmoins .

Téaliste de convaincre les chefs
dePMEde surmonterleurs diffi-
$ cultés techniques en engageant —

de jeunes ingénieurs.» Il s’agit
d’un des éléments de la stratégie
de M. Dufour. Il en a beaucoup
« d’autres.

 

      
  

   

 

  

 

  
Le centre est un organisme de consultation en

innovation industrielle. Nous offrons des services
d'ingénierie, de design industriel, d'évaluation de

projets, d'études de marché et de transfert techno-
logique pour le développement de produits ou de

procédés ainsi que pourla recherche de partenaires.
Ces services s'adressent principalement aux PME et

à aux inventeurs. Nous sommes présentement à la
recherche d'un

Ingénieur - vendeur
| Région de Montréal
à Vos responsabilités principales consisterontà :
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* promouvoir les services du Centre et le représenterofficiellement,
* prospecterla clientèle cible;
* identifier les besoins des PME pour:

- l'amélioration ou le développement de produits et de procédés de fabrication;
- l'aménagementd'usine:
- l'amélioration de la productivité;
- l'élaboration de programmesde gestion de la qualité;

* rédigerles offres de services:
« négocier des ententes de sous-traitance:
* préparer des documents en vuedel'obtention d'aide financière.
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Pour postuler, vous devez

 

Fondation Hubert Biermans

Groupe Conseil BGW (1)

Groupe Dessau Itée *(1)

Hatch etassociés inc. *

Institut canadien des mines et de la

métallurgie (Association féminine,

section Montréal) *

Johnson & Johnson inc. *

Lac Mineralsltd *

Anne-Marie-Lemay/P.M. Wright *

Meloche, J. inc, courtiers d’assu-

rances*

Mines d’or Kiéna Itée*

Minnova inc.*

Monsanto Canada inc.*

Norsk Hydro Canada inc.*

Pageau, Morel et associés inc.*

… enfin après trente ans!

 

L'ingénieur J

  
    

  
    

   

   
  

  

* posséderun baccalauréat en sciences appliquées (ingénierie) ou en technologie;
* être bilingue;

* avoir une bonne connaissancedes entreprises manufacturières;
* posséderde l'expérience dansles procédésde fabrication et dans la

gestion d'entreprises;
* compter un minimum de deux années d'expérience en consultation ou en gestion
des services techniques pour des entreprises manufacturières ainsi qu'un
minimum de 5 années dansla vente de services professionnels.

En plus d'évoluer dans un milieu de travail fort diversifié, vous bénéficierez d'un
salaire concurrentiel et d'une gammed'avantages sociaux des plus intéressants.
Veuillez faire parvenir votre curriculum vitae au plus tard le 3 juillet 1992, en

mentionnant vos exigences salariales, à l'adresse suivante : Mme Lyse Cornut,
vice-présidente, Administration, Centre canadien d'innovation industrielle,
Montréal, 75, rue Port-Royal Est, bureau 600, Montréal (Québec) H3L 3T1.

Nous souscrivons au principe d'équité en matière d'emploi.

=—= CENTRE CANADIEN
D'INNOVATION INDUSTRIELLE
Montréal

 
 

 

B vol.5,no3

 

  

 

   

 

   

 

  

 

   

   
  
   

 

   

  

   

 

   

   

  

  
   

  

   

  
   

   
   

    
   
   

  
   

   

   

   

 

   

  

  

  

  



   L
e
f
e
e
s

cs

Unehistoire de

pont
C’est une équipe d’étu-

“diants de Polytechnique qui a
{ construit le pont le plus solide.|
/’Trente-sept équipes composées
“ d’étudiantes et d’étudiants en
{génie civil se sont donné rendez
* vous tout un samedi à l’Univer- -
“sitéConcordiapourconstruiredes

£ ponts. De drôles de ponts consti-|
ues de bâtonnets de popsicles
+retenus par un peude colle Elmer
“et des fils de soie dentaire. «Maïs
“attention, cesminiatures, souligne
“Philippe Raymond (génie civil,
‘3e année) doivent être légères
(moins de quatre kilogrammes),

- avoir une portée d’un mètre, une
“hauteur comprise entre 15 et 75
centimetreset surtoutsoutenirune
charge de 850 livres. C’est une
“ équipe de Polytechnique qui à
“gagné. Isabelle Staub, Alain
Beaulieu, Gaétan Bourassa,
‘Jacques Lacroix et Francois
Lascelleontconstruitunpontléger
de 1,2 kilo à la fois esthétique, de
conception originale et, bien sûr,
super-résistant. Hs ontdoncgagné

  

  

 

   

le huitième concours annuel de

“construction de pont miniature
z-organiséparlaSociétécanadienne
“de génie civil et se sont partagé la.5

“somme de 750 dollars. x

Le répertoire qu'il
vous faut

Trois cent cinquante projets
de recherche classés par discipline

accompagné chacun d’un résumé où

figurent les perspectives d’applica-

tions industrielles, ainsi que les coor-

données de l’étudiant et de ses pro-

fesseurs, plus une liste de publica-

tions: voilà ce que propose la

_deuxième édition du Répertoire des
recherches en cours par les étudiants

de maîtrise et de doctorat de l’École

Polytechnique. On doit ce véritable

tourde force à Patrick Desjardinset

Marie-Héiène Bernier de I’ Associa-

tion des étudiants des cycles supé-
“Meurs de Polytechnique (AECSP).
Aucun responsable de la Recherche-

Développement ne saurait résister

devant une telle mine de solutions a

des problèmes technologiques et

“scientifiques d’aujourd’hui. Aucun
directeur de groupe ou de centre de

recherche ne saurait se priver de pui-
ser dans un bassin aussi extraordi-

naire de matière grise. Le Réper-

toire: un outil indispensable. i

  

  
  

Un personnage unique:
Gérard Poulin

L’un des plus jeunes arrières grands-pères du monde travaille à Polytechnique. Il s'appelle M. Gérard

Poulin. A le voir, c’est difficile à croire puisqu’on nelui donnepas son âge: 58 ans. Les cheveux noirs et drus avec

quelquesraresfils gris, le regard clair, le sourire avenant. Après trente et un ans de bonset loyaux services, il a

pris sa retraite. Il a quitté vers 17 ans la ferme de Lac Mégantic, au coeur de la Beauce,oùil est né. Il se souvient

avec plaisir qu’il a presque ouvert l’École actuelle: «Le déménagementdela rue St-Denis venaittoutjuste d’avoir

eulieu quand on m’a engagédansl’équipe d’entretien de nuit»,se rappelle-t-il. Il est, par la suite, demeuréfidèle

ipement:il a été gardien pendantune dizaine d’années puis pendant onze ans,chef appariteur.

Le voicià la retraite, soit. Maisil n’a pas encore quitté l’École. Il travaille pour I’ Association des professeurs. «En

fait, Polytechnique,c’est ma deuxièmefamille,» confesse-t-il. Et en matière de famille, il s’y connaît. Grand-père

à 38 ans,le voici, deux décenniesplus tard, arrière grand-père ! Il a commencé par avoir quatre fils et unefille,

Denise, elle-même mère d’unefille, Nathalie, qui vient de donnernaissance à un garçon, Nicolas. Félicitations,

au Service de l’équ

M.Poulin.B

 

 

 

 

10 ans déjà
AILPA
ASSOCIATION QUEBECOISE DE LUTTE CONTRE LA POLLUTION ATMOSPHERIQUE

Depuis dix ans maintenant nous travaillons à la protection de l'atmosphère.

 

Nous avons gagné la bataille des pluies acides. Le Québec et la Canada sont de-

venusdes leaders dans la protection de l'atmosphère parce que nous avons mener

une lutte de touts les instants. Nous sommesfiers de dire que nous avons accom-

pli notre travail sur ce dossier et nous remercions tous nos collaborateurs.

Il reste beaucoup a faire quand même, la destruction de la couche d'ozone, le

réchauffement de l'atmosphère et le smog urbain doivent être enrayés.

Nous pouvons contribuer aussi en nous appuyant, devenez membre de

L'A.Q.L.PA.

L'ASSOCIATION QUEBECOISE DE LUTTE

CONTRE LES PLUIES ACIDES

a été fondée le 23 juillet 1982.

L'ASSOCIATION QUEBECOISE DE LUTTE
CONTRE LA POLLUTION ATMOSPHERIQUE

lui succede, en 1992.

POUR CONTRIBUER A LA PROTECTION DE L'ATMOSPHERE

APPUYERL'A.Q.L.P.A.

Nom:
 

Adresse:
 

 
Téléphone:

MEMBRE INDIVIDUEL: 20.00$

MEMBRE CORPORATIF: 50.00$ moins de 1000 membres

100.00$ plus de 1000 membres

Je désire recevoir un reçu pourfin d'impôts.

[J oui (J non

dons de 50.00$ et plus seulement

Je désire recevoir la revue CONTRETEMPS

[J oui (J non

VEUILLEZ FAIRE VOS CHEQUES AU NOM DE:

A.Q.L.P.A.

10763 rue Berri

Montréal, Québec

H3L 2H3 

Milltronics
présente

“PROBE
Vous pouvez désormais vous procurer
un systeme de mesure de niveau de
liquides, sans maintenance, a un prix
défiant toute concurrence, et éliminer
ainsi tous les inconvé-
nients des technologies
a contact.  
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 Ed En fonctionnement

Voici une technologie ultrasonique sans main-
tenance, ayant toutes les caractéristiques pour
remplacer les équipements à contact traditionnel,
pourla plupart des applications surliquides
jusqu'à 5m.

Eliminez tout colmatage, nettoyage d'électrodes,
maintenance habituelle, nettoyage onéreux et
arrêt du procédé… grâce aux trois avantages
essentiels du Probe qui sont:

—la fiabilité reconnue des systèmes ultrasoniques,
— l'absence totale de maintenance,
—la simplicité d'installation et de programmation
du système.

Caractéristiques techniques :
—plage de mesure: 5m — construction PVC, IP65
—preécision - 0.25 % —corps du capteur mono-
—nettoyage à haute tempé- bloc, en Tefzel moulé

rature, jusqu'à 110°C —montage : version sur
—sortie analogique 4/20mA bride ou versionfiletée
—programmation via —fonctionnement: 24 Vcc

2 touches tactiles —zone morte : 25 cm

 

   
La technologie de traitement d'écho (brevet
Milltronics), résultat de 35 années de recherche,
vous assure une sécurité totale. La performance
du Probe vouslibère ainsi de toute contrainte.

Tél: (514) 337-0141 Fax: (514) 337-3989

7575 Transcanadienne, St. Laurent, P.Q.
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13-19yin mm mm

Conférence de l’ONU sur

l’environnement et le développe-

ment. Rio de Janeiro, Brésil. Inf.:

Jean-François Léonard, (514) 987-

3351.

14-18 juin # => =m

ELECTROTECH 92: XIIe

Congrès mondial sur les

électrotechnologies. Hôtel Reine

Élizabeth, Montréal. Inf. : Comité
canadien des électrotechnologies,

630, boul. René-Lévesque ouest,

bureau 2075, Montréal (Québec)

H3B 156. Tél. : (514) 875-2341 ;

Téléc.: (514) 875-9139.

23-25 juin + + æ =

Offshore Newfoundland : the

Eighth International Onshore-

Offshore Petroleum Exhibition and

Conference. Sous les auspices du

gouvernement de Terre-Neuve et du

Labrador. St-John, Terre-Neuve. Inf.

Atlantic Expositions Ltd, Gander ;

tél: (709) 651-3315 ; téléc.: (709)

256-4051 ou téléphoner a Toronto

(416) 536-4015.

26 juin a EL

Conférence midi «L’Heure

du CRIM»(12-14 h) : Software

reusability classification and domain

analysis, par Ruben Prieto-Diaz,

Software Productivity Consortium.

CRIM, 3744 Jean-Brillant, #500,

Montréal. Inf.: Anne Lévesque (514)

340-5723.

28 juin-2 juillet — =

9e Conférenceinternationale

surlasynthèse organique, CISO 1992

(IUPAC). Université du Québec à

Montréal. Inf.: Yvon Pépin (514)

987-3795.

29 juin-3 juillet =

6e Conférence mondiale sur

la recherche dans les transports.

Université Lumière Lyon II, Lyon,

France. Inf.: Laboratoired’économie

des transports, Université Lyon II,

16 quai Claude Bernard. 69007 Lyon,

France.

6-10 juillet om == w=

CASE 1992 : International

workshop on computer-aided

software engineering. Hôtel Reine

Élizabeth, Montréal. Rens.: Anne

Lévesque, CRIM, (514) 340-5723.

7-10 juillet mm ms me au

Se Conférence internationale

sur l’habitat. Université du Québec à

Montréal. Inf.: Marc-H. Choko (514)

987-3913.

19-22 juillet == om ==

7th SPEpetroleum computer

conference. Inf.: Conference

programming department, Society

of petroleum engineers, P.O. Box

833836, Richardson, Texas 75083-

3836, Etats-Unis.

16-21 aot ™= =u m=

9th international biotechno-

logy symposium. Crystal City, États-

Unis. Inf.: Symposiums head-

quarters, Americanchemical society,

1155 Sixteenth Street NW. Room

205, Washington, DC 20036-4899,

États-Unis.

17-22 août a= cm =

9th international biotechno-

logy congress. Washington, Etats-

Unis. Inf.: Daniel I.C. Wang, Dept of

Chemical Engineering, Mas-

sachusetts Institute of Technology,

   
 

   

  
   
   

   
   

   
   

    

  

  

Rm 20A-207, 25 Ames St.
Cambridge, MA 02159, Etats-Unis.

2-3 septembre ma wm

Séminaire de la Société

Royale du Canada : la musique et

l’art de la science. Université du

Québec à Montréal. Rens.: Jacques

Hétu (514) 987-3940.

8-10 septembre =x

Sth International Symposium

on short-circuit currents in power

systems. Lodz, Pologne. Inf.: W.

Karwacki, Technical University of

Lodz, Institute of Electric Power

Engineering, 18/22 Stefanowskiego

Str., 90-924 Lodz, Pologne. Fél.: 48/

42/36.11.93 ; téléc.: 48/42/36.82.22.

8-11 septembre ms

Colloque sur la sécurité des

barrages et l’environnement. Orga-

nisé conjointement par le Comité

canadien des grands barrages et

l’Association canadienne de la sé-

curité des barrages. Château

Frontenac, Québec. Inf.: Bruno

Robert, (418)644-3548 téléc.: (418)

643-6900.

R fsfffriiFB00Bf001JBJ)

5-9 octobre me =m m=

Congrès Arts et nouvelles

technologies dans le cadre des «5e

entretiensducentreJacques-Cartier».

Montréal Inf.: Martine Époque (514)
987-7063.

20-22 octobre =a

Forum industriel : tenue

conjointe de quatre grandes exposi-

tions industrielles (WELD EXPO,

CETECH, CIMD et PMDS) avec la

participation de plus de 700 entre-

 

prises de différents pays. Toronto”

International Centre, Toronto. Inf. :

Marie-Hélène Riverin (514) 328-

8136.1
 

 

CNIC-NIC

L'Institut de recherche aérospatiale

félicite le
Docteur Roland Doré

de sa nomination au poste de
président

de l'Agence spatiale canadienne

Le CNRCestle principal organisme de recherche et de développement
du Canada. Il a reçu pour mandatd'aider les entreprises canadiennes

à devenir plus compétitives sur les marchés internationaux.

L'Institut de recherche aérospatiale du CNRC épaule
l'industrie aérospatiale canadienne dans le domaine de la conception,

de la fabrication, de la performance,del'utilisation
et de la sécurité des aéronefs et des sondes spatiales. L'Agence spatiale

canadienne est l'un de nos précieux collaborateurs.

L'Institut de recherche aérospatiale offre:

- des installations hors pair

- le summum del'expertise

- des partenariats axés sur la mise au point des technologies de l'avenir

- une bonne atmosphère pourla formation de scientifiques et d'ingénieurs

Nous sommes heureux denotre collaboration suivie

avecl'Agence spatiale canadienne

  il Conseil national
de recherches Canada

National Research
Council Canada  Canada
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Oeuvrant depuis 1949 auprès d’une clientèle principalement

composée de professionnels, nous comprenons que vous devez

avoir l’esprit tranquille pour vous consacrer à ce qui vous tient à cœur.

Beau temps, mauvais temps, vous pouvez compter sur nos gens

pour régler rapidement toute question relative à vos assurances habitation

et automobile. De plus, notre nouvelle Solution Sans Frontières vous procure

une protection constante durant vos déplacements.

MELOCHE
COURTIERS D'ASSURANCES

  

Nous demeurons à votre service 24 h sur 24, 365 jours par année.

Composez le 384-1112 si vous êtes à Montréal et le 1 800 361-3821 si vous appelez de l'extérieur.

 

 

 

  


